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A MONSIEVR 

M O N s I E V R 

DE LA CHAMBRE, 
CONSEILLER ET MEDECIN 

D V ROY. 

Et Ordinaire de Monfeigneur le ChancelierI 

ONSIEFR, 

U J a dejia long-temps que les deuoîrs de mflrc 

commune amitié me demandent, ce que je rends 

aujourd'huj publiquement à 'veftye mérité :-St 
comme je nej>ouuois ignorer que 'vous aue%JouJ^ 

jours efié des fremters dans hfiime des plus 
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Grands hommes dn onde ^ je ne deuois pas 
non plus fiuffrir que'vous demeurafiez^ desder^ 
niers dreceuoir les hommages de mon 6^^riî. 

Dieu nous commande par la bouche du Sage» 
d'honnorer generaJîement tous les hommes de vo- 
ftre Trofefion, parce quilsfont en quelque façon 
nos Dieux Tutelairess & que le T*res-Haut leur 
a commis icj bas la conferuation du plus parfais 
de fes Ouurages. 

^JMiais quand je ne me taijferois^pas touchera 
cette rai fin qui en regarde beaucoup d*autre s auee 
*üOus j j'ay a ailleurs de fipuijfants motifs de 'vous 
honnorer en 'vofire particulier» quefofi dire auec 
'vérité y que les Ordonnances du Ciel font fuper- 
fu 'ésyoù mon inclination m'attiref agréablement. 

ji ufiycerteSin'ell ce pas tant 'vn nouueau Pre^ 
fient que je 'vous fais en 'vous donnant ce Liure» 
qu'une confirmation publique du don que je •vous 
aj fait autrefois de moj-mefmeiEt je 'veux que la 
Poferiîéfiçache ^ quefi en defèmblables occafiions 
j'ay quelquefois arrefé les jeux fur ies Gran^ 
deurs de la T*errefieflquefaj creu que je pouuois 
leur rendre mes fiufmifiions fans préjudice du 
droiél que 'vous auieZj acquis fur mon cœur. 

Vofire amitiéfans doute» elî trop fincere &* 
trop genereufè poureBre recompensée à'vne autre 

monnoje j 
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momoje j Et quand le bon-heur qu*elle me fait 
gouBer ne m empejcheroit de dtjiimuler auec 
<ü0us, voPLiures m'apprennent tous les jours ^ que 
•vous aueZj ^jnetropparfaite cognoijfance de ce qui 
fepajfe au dedans de nous mefmes y pour ofer entre- 
prendre de ne vous donner que des compliments. 

EouspouueT^donc cognoifre y lAonfieury que 
ce tefmoignage d^mon ejlime & de monaffeBion 
ejl accompagné de la principale qualité qm le peut 
rendre recommandable, je veux dire de la fmcerité 
de mon cœurs Et je l‘oJeaJfeurer d'autant plus har¬ 
diment, quil rejjpond à toutes les marques que 
vous nous aueX données de l’Amour d’inclina¬ 
tion. 

Alais auj?i je voj bien, qu en vouspajant vne 
debtefi légitimé j'en retire tout Taduantage : Car fi 
l'amitié Juppofi la cognoijfance de la perfonne 
qu'on ajmeyil me fufft d’auoirfceu cognotflre en 
vous ces excellentes & rares qualitez» qui font. 
l'admiration des plus lüuftres Pjirfonnages de ce 
tempSypourm*acquenr quelque partie de leur gloi¬ 
re y fans auoir Vautre part a leur mérité ^que celle 
de vous honnorer comme eux, 

]e pourrois mefmefur ce point leur difiuter les 
premiers rangs ^uifque je me fins attaché a tout 

é 
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ce (\m vous regarde par ^ne connoijfance plus par¬ 
ticulière y &p^r ^ne plus ejlroite amitié'que tous 
les autres» ^ 
\En ejfet tous les autres ont bien fujet d'admirer 

ïefclat de cette Lumière que njous nous auez^ fait 
paroifire dans le ITraitté que 'vous en aueT^onné 
au Public. 

Jls ont veu dans celuy du Qébordement du 
Nil 5 l’efclaircijfementde leurs doubles. 

Vous les aueZj menezjàlacognoijfance de l'æ- 
conomie intérieure de l'homme par vos Conjeétu-. 
resfuiTa Digeftion : 6î vous leur aue\communi- 
que' tous les Vhrejors du (orps & de VAme dans 
les Carà6berês dont vous auez^ marqué les PaC- 
fîons. Mais jetreuue de plus que vous nous auez., 
donné dans ces Ouurages vne "Bibliothèque gene¬ 
rale de la Nature y vn M iroir parlant de l’homme 
extérieur & intérieur: Et pour le dire en vn mot, 
que vous nous auez^fait vn prefent de nous mef^ 
mes à nous mefmes. 

Que fi les Anciens me tt oient au reuers de la 
çAkCedaille d'A riEotCyla Deeffe Phufistoute voi¬ 
lée y parce que la Nature luy auoit efléinconnue en 
ce quelle a de plus remarquable y ne doy-je pas dire 
que vous luy auez., ofié ce voile pfur nous defcou- 
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urir m naturel tome, la beauté de fon mfage:,nous 
ajant en feigne dans ^os Efcrits , les véritables 
caufes de ce quily a de plus merueilleux & de 
pim caché dans le Petit & dans le Grand Mûnde? 

Ceux qui ont entrepris deuant vous les mefmes 
chôfes que vous ^ nenpnt remporté à mon aduis 
d’autre auantage que celuy d’auoir beaucoup ose : 
Et ils ont imité cef Peuples qui cheminèrent fi 
long-temps autour de la Adontagne de Seir fans 
pouuoir iamais entrer dans la Eerre de Tro- 
mifiton. 

Combien de perfbnnes Je font perdues dans le 
Nil ou vous auez^ nagé de fi bonne grâce F Et ne 
Jemble-éilpas que vojlre efpritfe promenantfuries 
Eaux de ce grand Fleuue^ leur ait communiqué 
vne nouueUe fœcundiîé^pourproduire fur nous les 
me fine s ejfeéls que fur les Eerres de l’Ægypte par 
l'abondance des richejfesque vousnous aue\ don¬ 
nées ^ dans le difcours des caufis de fon Déborde¬ 
ment? 

ofhtais vous n’aueZjpas tefinoigné moins de 
force Juré Elément du Feu que fur ce luy de l'6au s 
Et fans le fecours de cette fenejtre quvn Philofo- 
phe defiroit au corps de l’homme, vous aueZj porte 
vofire veue jufques d lafour ce de ce Feufier et qui 
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entretient noftre Vie, et qm par fa modération opt 
par fon exce?:» fait nos bons ou nos marnais jours. 

Il nj a que ‘vofire Adodefiie qui ait ajfujetti ^os 
O uurages à quelque dejfaut lors qu'elle njous a fait 
prendre le nom de Conjectures fur la Digeftion 
pourTkre de ce liraitej ^ans lequel 'vous auez» 
donné'vne entière certitude a des 'ueritel^qui nous 
ejioient auparauant inconnues, quoj quelles lo¬ 
ge ajfent dans nofireJein, 

Et certes ce nefi pas merueiÜe que 'vous ajel(^ 
parlé des chofes mejrnes les plus objcures auec 'vne 
fi merueilleufe clarté s pui/que Celuy qui anime 
tous les hommes de [on faufile ‘vous a injpiré ces 
efiiattantes & Nouuelles penfées de la Lumière 
dont les rajons ontefiéles uduant-coureurs de ces 
rares Chef-d"œuures que nous auons 'veu depuis 
partie de vos mains. 

fîAufii de vraj ces excellents CaraCteres des 
Palîîons que vous nous auelfdonnez^le s derniers 
font voir vne particulière imprefiion du doigt de 
Dieu fur vofire ejfrit ^ Etnouspouuons dire d'eux 
fort iuflement ce que Platon a dit autrefois de la 
Poefie, que ce n’efipas vne Science humaine, mais 
plufloftvne %euelation diuine. 

Qj£on ne me parle doncplus des Temples nj des 
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'Autels que lAntiquiîe' bâüft autrefois aux P af- 

fions, H)ous leur en auez^ confacrédans •vos Liures 
de plus magnifiques & de plus durables quelles 
n eurent iamais : St ceux qui auront dejfein defi 
rendre fiauants en cette fi admirable & fi •utile 
Science de la connoijfance àlautruj & de foj-mefi^ 
me 3 peuuent librement en apprendre tous les 
mojens en •venant rendre hommage a ces beaux 
Portraits que •vousj oueT^ expofiz^ a noftre •veuè. 

Ceft en ce Lieu rempli de tant de Miracles^ou ce 
que le Soleil nauoit encore s peu décommr,efiren‘ 
du •uifible par la force de •vos Cara6teres/ Et le 
cœur de l'homme ce Prothèe induflrieux qui fefirt 
à'Abifme dfoy-mefme lors quil entreprend de fi 
cacheriparoiB à cette heure fi na'iuementfiirle •ui^ 
fage 3 qutlne peut plus de'gmfèrl' Intelligence naiu^ 
relie qui efi entr-eux. 

Oefi-ld ou l'Amour & la Haine 3 la Douleur 
& la Jojes la Douceur & la'Cruaute'3 la Har- 
diejfe & la Crainte i Et pour abréger 3 c'ejl-là où 
toutes les P afiionsfont peintes au naturel: Et quoy 
que les •violentes j fiient mêlées indifféremment 
parmj les douces, ellesj font neantmoinsplus obli^ 
géantes que dangereufis s Et •vous les auez^toutes 
accordées en cepoin^, que par l'Eloquence que 
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*votis leur auez^ donnée ^ elles nous portent égale^ 
ment à la recherche da "Bien & à la fuite du JVLal. 

yoilay'bAonÇicmi leprimlegeparticulier que 
•vous auez^ fur les autres de guérir aufi puiffam- 
ment les Pafions de l*ji me par^vos P> if cours ^que 
les infirmité Zj du Corps par les Remedes que •vous 
ordonnez, auec tant de prudence. 

Que fi la lecture des Hijtoires de ’Tite-Liue 
& de Qufinte-Qurfè a eu la force de rendre a de 
grands 'Princes la fiant é que les Médecins ne leur 
pouuoient donner i ne peut-on pas du moins efperer 
de la connoijfiance de ce dernier Ouurage des fùc- 
ceZj aufii fauorables pour toute forte dlindiépofi- 
fions ? 

VojeHlJlonc^yionCicm y s'il •voptsplaijil'inte^ 
reji que nous auons à la continuation de •üoftre tra^ 
uail, qui fans doute demeureroit imparfait fi •vous 
me fine n'j mettiez^ la derniere Main: ^ufii de 
•vray les louanges'que •vous en receuez^ de toutes 
parts, comme •une iufie recompence de ce que •vous 
auezj commencé, •vous font encore autant dlobli¬ 
gations , pour •vous acquiter enuers le Public de ce 
qui •vous rejle à faire. 

(zPéCais quelque grand quefait cet O uurage, il 
faut neantmoins quil cede a celuj auquel vous 
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trauaiüezjtous les jours fi heureufiment : Et fer• 
fonne ne defire de •voir la fin d'vndejfeiny dont le 
Sujetfer oit immortel fii les vœux des Gens de bien 
efioient exauce"^. 

Cefl, Monfieur, cepretieux Ouuragc de la 

fanté de Monfeigneur le Chancelier dont la 
continuation deuroit tenir de l'immortalité'de fes 
avions , puis qu'elle conftrue la Fortune d'vn 
Million de peifennes. 

oAinfi vous ne deuez^ pas tant ejire confideré 
comme le Médecin d'vn llluflre Particulier^ que 
comme le Médecin du Public: Et toute la France 
doit auoüer que vous ejies apres Dieu le Confer- 
uateur de ce grand Homme j quelle reconnoifipour 
le fouuerain Protecteur de fes Loix , & pour le 
Pere commun des S panants & des Mifèrables. 

Continuel^ donc, Monficur, de veillera la con¬ 
fier uation de celuj dont les veilles continuelles re¬ 
gardent la tranquillité de l'Eftat: Et Jî les opera¬ 
tions de l'H me fuiuent le tempérament du Corps, 
riaueK^ous pas l'honneur de contribuer en quel¬ 
que façon à la gloire de ce grand Miniftre, qui 
difeence auec tant d'égalité la luftice à tout le 
Monde? 

Quant à moj, Monficur, yV m'eftimeray très- 
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heureuxJi en njous offrant ce Liure\àe l’Eav de 
Vie , je *vous ^uis donner occafion de tirer 
quelque[ecret pour prolonger les jours du premier 
Officier de la Couronne ^ qui les ahregeparles tra- 
uaux continuels ou l'engage le ^elequtl a pour le 
Jèruice de Dieu & du Roy. 

ais comme ^ offre profonde Science, & •vos 
foins vous le rendent inutile pour ce fit jet iC eff afi^ 
fiz., pour mafiatisfaction que vous ne dédaignief^ 
pas leprefintque je vous en fais ^ veu quvngrand 
*JRpy receut agréablement vn peu d*Eau qui luj 

fuH offerte. 
VaffeBion aufii de laquelle je l'accompagne 3 

mérité de vous cette fauorable réception que je 
m'en promets : Et vous ne douterez^ pas qu'elle ne 
fait toute pure i puifque les Caraderes que vous 
auez^ donnez^ aux mouuements de l'^me vous 
faifant difcerner fi facilement l'^mj d'auec le 
Flateur, vous pourront aufii faire connoiffre auec 
certitude fi je fuis véritablement a 

MONSIEVR, 

Voftre tres-humbic, trcs-obcïffant 
&trcs-afFc£tionné feruiteur 3 

I. Balssdens. 



Conseiller, 

fèmant le Roy , Po6beur 
Faculté de Medecine de 

Sur le Jûjet du Traite 

A MONSIEVR 

BALESDENS 
ADVOCAT ENLA COVI^ 
de'parleÆent et AV Conseil^ 

d’Eftat ôc Priiié du Roy. 

Onsiev R, . * 
yous meritei^heaucouf da public , de 

^ ce que vos et^loys ^ les occupations af* 
^ fidü 'és qui vous engagent entieremeni à la 
IV R I s P R VD E N CE, VOUS ont permis de 
faire vne charité fi necejfiairt k la santé'' 

comme ejl le traite' des kuantageux 
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feffs &de l’eÂv-DE-vie •• défi vn •<^tQÏkï\t.dignè 
de vofire libéralité , de difiribuer àinfi les curieufes re¬ 
cherches d’vn fçauant Auteur, ^ d’augmenter en cette 
eledüon le fameux renom de l'vn des plua célébrés M ede- 
c IN s de fon temps. 

Les^ DoBes fe do tuent ch e[change puifque les sciEN- 
c E s font-tellement enchef^ées j qu elles-s’eftudient les vnes 
pour les autres : la Medecine peut propofer les plua 
rares Tableaux de la P o l i t iQv e , les peintures 
Wkantes de tous les E s lors quelle exerce vnME- 
D EC1 '^5. fur les Meditatiül de fon objeét 5 luyfaifanf 
connoiftre par demonfiration 5 la MONARCHiEti?«/i^ Re» 
gion première où le ceeveAv domine ; /’Aeistocra- 
TiE enfermée en-lamoyene , où le eovmon 
^'le c OE V R. commandent 5 ^ la Région bafle feruir de 
R E P V B L103 E où les fujets de cét Eftat font gouuer- 
nes^par les diuers lobes a^foye. C^efi vn Crayon 
dt vn Echantillon d'vne véritable police en laquelle les: 
Loix fe trouuent inuiolables, ^ ne pouum efire enfreintes 
fans la perte generale de) ces -trois est ats, defquels 
/'homme emprunte l’eftabliffement de fa v \ ^ : les nerfs, 
les artères, ^ les veines feruent de correfpondencesà ces trois 
Miürances. foùueraines ; les esprits enfermez^ dans 
ç^vaijfeaux font les c o v r i e R s* qui portent la nou~ 
uelle ou de la santé' ou des Maladies qui affligent in., 
cejfammeni le .CO KV s\ pour l(t Réparation duquel le 
sang efi le Threfor , l’Arfenal , & le Magafin auf 
quels fe trouue ce qui eft necejfaire a refiablir touts les dé¬ 
gâts eaufez^parles ELEMENTS qui le compofent 5 a re- 

ftitüer les forces fuffifantes four ghrentir ces ^stats de 
la Rébellion des fujets, la corruption ^ vfurpation 
def-p3iXÛts. 

Ainfi l’hxt de guarir peut expofer d la lurispruden^ 



ce beaucoup de maximes touchant les Loix politiques,- 
^ pareillement receuoir auec Eloge ^ acclamation 
deuë a voftre eftude ôc à vos foins cét accomply Trai, 

^ té I’eav-d E-vi E, 4î! diflection D V vin,^»^ 
l'vn de fes D<iBeur$ auoit dés lon^tempMcompofé j ^ fs 
feruir du mefme modèle pour obferuer les Principes ,ou E- 
lements de cette e av , Peuple employé k fo-' 
menrer fa. vï^tnx ^ pour auec plus de facilité ÇowSnx les- 
injures de Vhixfaip etlnemy par le moyen du froid ^ de 
la Gelée j de Uquelle e s s E N c e-d e-v i e- ou i. s- 

P R I T'O E'V^ N il emprunte alJtfance tr.es-fauorable a 
manier toute forte de trauaux.- 

Pour moy fay ^üté cette E A y auec tant de fatisfa^ 
Bien J que les rares proprietez , les vertus , ou facultez: 
Ipecifîques,^ les louanges de cét admirable nissoLYK-m!' 

' authorifé^des doBes xià&nnements contenus en ce trait-- 
TE, me foUicitent à vous entretenir par la prefente fur ce 
qui concerne fon vniuerfel Esp'rit de-Vie fans pre- 
jumer toutefois de rien altérer^ ou me départir d'aucun des 
doFles fentiments de ce fauant Med ECin : maisplufiof peur - 
confrmer fon opinion le plus JuecinBement qutlmefera pof- 

fible^pardesraifons erhprunteées delà difTection w^^/ de' 
L’EAV DE-VIE fait pOT PsKT ChEMIQ^. 

le ne puis mieux appuyer ce dejfem que par l'duthorité 
d’Hypocrate puifque les préceptes de cet excellent 
GENiEp^K^/’<?«r Loix vérifiées 5 ^ que-tous les ef- 
prits bien timbrez croyent en luy pour ce qui concerne /wMe- 
ditationsde la Natvre 'il n'yd riendemeflé furlaKxxQ 
qui ri admette en fa eompofîtion ^le pev ^ l’eay > 
fiants ces deux éléments les plus auarttageufesîoxcts quife 
puijfent employer dformer z»» m i x t E de quelque matière 
propofée que ce puijfe edre. Je ne m'efionne pas fi ce grand 
Médecin, wf# l’e a.v-pi-v i e commune d tous ht 

.. ' ^ § 



■CORPS » puifqut c*e^ vn mélange élégant ^ d« fev ^ 
i/e l’eav Jî artifiemem comfofé y qiie l’on feut efpererpar 
cette induurie d'auoir en main iout ce qui ejl de pre^. ^ 
deux ^plus admirable en la Nature, pour faire paroiJlre Wt. 
vn eltmtnvferrie fauorifer la s^x^T^J^e^ homrÀes. 

Cette première propofition efi apzjbien efclaircie 
par d'emonfiration chezjes Chemistes (/> dis’les f^auanti 

nonpas Promethées qui fefont attacher au Càuca- 
(e apres auoir ahufè fev ) lejquelsnereconnoijfent aucun 
ELEisiENT qui ne fait tributaire aux feias q- dans leur 
Approbation, lequel ils tirent des coRPs’^ai fe refoùdenty 
^ le font pafferpour principe ( le iêns nenpouuant re¬ 
marquer de plus petits') non pas,qu’ik ignorent la priva- . 
TiON,/<^ MATIERE,^o'^u.^yejîrcdes principes 
ceuspar l’efprit^»^ les iens feulsne goûtent pas comme cho- 
fes qui furpajfcnt leur portée') riy qu ils doutent de cescOKVS' 
flmples ^/’^>/g^Elemènts, véritables homogènes qui ne 
fe refoulent iamais en d’autres éléments , ^ *defquels^ 
PHYsi*Qi^ enfeigne tou^les mixtes efire compofez-y 

'fiants ces corps {impies delà vifée des fens, s'ils ne s'allient 
d'objets pltts grojjiers ^ plusfenfibles four ejîre apperceus. 

I)e fa^on que le Chemiste voulant des principes ^ 
des t\eme.t\t$plus palpables s’en efi fait de trois forteSy 
femblables 1 ces TKOis essences <?», fubftances 
Galien remarque en la difTolution du laict , lefqùel¬ 
les font tellement détrempées ^ mêlées dans la compofition de 
ce Mixte qu'elles rendent le laid temperé: ^ ce qui efi ad¬ 
mirable î Alors quelles font dejunies par vn des plus fimples 
degrezdu fev , elles font toutes trois de qualitez ^illem- 
blables , ^ en con^ances differentes entre elles j iufques. à 
cfire oppofées ^ contraires vertus ^ en efFects. 

Ce font ces fubftances dittes des Grecs kvofjutiafiSfus 
de parties dilTeniblables , nommées d’Âriftote é’ de 



fîu^eurs en fuitte tltpoyivêi? de differents genres, ^ue nos 
Philofophes appellent fubftances impures alors qu"eU 
les font enfermées dans vn mixte ; mais hors Li compofi^. 

. tion-^ elles font pures, homogènes, ^ de parties fembla- 
comme font levers xT laîct, /cBeyrre,^--/^’FRO^ 

MAGE, defquels ie me feruiray pour exemple^ afn de don¬ 
ner plus de clarté à ces commencements ou Éléments Che- 
MYQIES. 

Le PREMIER efi YOLATIL j c e(l à dire vne essence 
legere, d’eleuation facile au mouuement du ^Fiv, laquelle 
fe détaché aifément du mixte duquel elle fait partie cont- 
pofante appellée M £ R c v R È •• d’autant que ce principe 
efl de eonfiftance;^»/^?^ ’mouuante , aisément cedante au 
EE V, ^ au rencontre des autres corps plus folides j le¬ 
quel rleftant pas capable de fe borner Joy-mefme j emprunte 
la figure de tous les corps qui luy font rejîftance. 

L’e.av-de-vie explique excellemment par et nom 
d''E AV , ce premier principe des CHEM istes ; veu qu el¬ 
le ejl vne essence volatile , d^ facile tranjfort vers 
les voûtes d'vn Allembicj ^’e s s E N c e humide de Tris- 
M E GI s T E ^ qui circule ^ porte vn esprit pénétrant 
propre à tirer /(?r s i c r e t s M i x T E s -, l’humeu;j; 
plus fubtile du v i n j véhiculé de fon Efprit, comme 
au LaiB /'ESSENCE humide qui foûtient les Efprits de- 
ce Mixte, laquelle Alcoholifée ef vn Mercure détaché 
de la plus grande partie de fon F legme ^ de toute autre- 
Impureté , qui pourroit d bondroit eflre confideré pour las 
plus parfaite Image m e r c v r e des Philofophes,, 
é-efre le premier diffoluant de la che mte. 

Pour second p r I n c I p e i/r «’K/ ejlably le s'ov- 
p R E 0* principe Moyen , corrme efi Ies s-etuce graf- 
fe au laid nommée communément bevr*re , en partie¬ 
ls jt^-ïx-L^ ^ en partie E i X s j fubftanee//»d- efpeify 

a 



fe 'beaucoup plus folide que la premiete, qui fert de 
Jsiâüere au fev é' de propre nourriture i la flamme: 
en cette confideration ils luy ont donne le nom de s p v F re, 

'eflant cette fubftance plus homogène ^ la pim efpurée 
de toutes les fubRances %rajfes\ ^ pim prompte k receuoir 
les impreffions du fans laquelle le F e v fe rendrott in^ 
capable d! eftre l’objeli de nos fens j puifque le s o v f r e 
efivn F E V reueflu d’vne MATIERE Tcrrcftrc pour en' 
trer en nofre connoijfance. 

il faut auoüer que /’e A v» D E-v IE efivn fécond prin- 
jcipe, en ce qu elle'P enflamme aifémtnt, ^ prend é' com^oit 
iucontinent /<? F E V: ce n'efi donc pim vne e av que de nom, 
^ pEV enpuflance j l'humeûr vincufe ou svc vi- 
N E V X que remarque Arifiote eftre au v l*N ; auoir les ef¬ 
fets de /'h riLEj Anathymiâfc ou vapeur yïnt\x(e qui efi 
la caufe que toute forte v i N s'enflamme -.^vn s o V f R E 
auÿi bien quvn ME R c V R Ej ou pour mieux dire vne al¬ 
liance de ces deux principes vnispar la puijfqnce Diuine: * 
ce que ces Philofophes ont doHement remarqué par ce nom 
^EAV-DE-vie, Epfthete admirable \ dautant que le fev 
femble animer toutes chofes, dr me fines Myppocrate eflablit- 
la VIE dans la Chaleur qui eflla marque é' le ligne 
particulier du F E V j en effet aujjîtofi que les viuans font 
priuex^de ctxxt qualité , on les croit auoir abandonné la 
yi-E : é^la différence de l'B A.V ^ du s o V F R E efi vi- 

fible en ce que l vn hait le VY.y comme l'autre y efi affe- 
Bionnéet. l'% a v-d e-v i e ri ayant aucune partie ennemie du 
F E V »ir pourrait pas efire appellèe E A y, fi ce riefioit l'vnion 
de ces principes qui monfire que le FEV ou plufiofl le ton- 
F R E efiant aqueux ôC Mercuriel obtient vne pénétration 
plus puiffante , ^ vne vertwplus efficace , en ce qùil péné¬ 
tré comme vn m.e R cvre j d'rtgit comme Matière ignéej 
^ porte en cette fa^on les effets é" du F E v ^ ^ /’s a v. 



^par ainjt il entre en la compofition de 'tom les Mixtes. 
L 2 T R. 0 I s I E s M E principe des chofes créées, efi 

vne E s S E N‘c E grifffîere é' femblabié au F r o m A G E j 
partie terrepey 'Q^ié'oufondement ^ fur lequel tous les Mi' 
XTts fe forment é" font compofe^-^ principe de coaga- 
lation & de üxarion -, fubflance qui de fin propre mouue- 
ment ne s’ejleue jamais y laquelle fe borne aifément^fi ba¬ 
lance de fon propre poi^y qù ils ont nommé sel* eftant la 
vertu de ce principe excellente pour arrefler, ^ attacher 
tout ce qui fi veut ejloipier des fens. 

Quand je confdere /’e A v-n e-v i e ^ que j'admire 
TAlliance du fev é" /’EAV [ces deux contraires ne 
pouuants fubfîfier enfimble s ils ne rencontrent vn moyen 
vniflànt qui les puijfe arrefier ) ce raifinnement me force de 
cenjeHurer qu il y a vn TIERS en l’eav^de-vie qui 
afTemble les deux autres : ^ comme il doit epe fixe pour 
faire refiftance ^•au v ev , à I'e AV -, il faut que ce 
fait vn SEL y lequel donne confifiance j alhe ^ fixe les 
deux autres y puifque tout sel efi le véritable Ammal- 
game ^ f e v , é' do 1'ea\. 

C’e s t bon droit ce Tartre le grand Alxali 
des Anciens yqui tierce nos deux principes,^ à limitation 
du SEL Armeniac rend ce puilTant dissolvant 
Je fujet des T E i N TVRES ; ce que l'on peut obfiruer dans 
les Auteurs curieux , quand ils appellent l’i A v-D e-v i e, 
Menftrual du vegetable , acué de fin sel Armeniac : 
Menstrval dissol vantj ceft 4 dire ce qui 
fin k fiparer les parties d'vn Mixte : du vegetable j qui 
fignide VIG N E : acué de fon s E L j ie iHnterprete de 
/’EA v-D E-v I E extraite é" rendue plus propre aux TEiN- 
TVRES par leficours de fon Sel. 

Eitp i N epe compofié du eev ^<afe/’EAV , di'de 
dire que le Mercure le foufre ^ le sel y eritrent eri la 



compoJiHon des mixtes , cefi déclarer la mepne chofe 
par diuerfes Phrafes : A v-D E-v i i en fa diffolu- 
tion monifre efre efiablie par ces Trolls E s s e nc e s ou 
Eléments fenfihles , qui difparoijfent quand on les veutJe- 
parer de leur s E L , ^ sabfentent des limites des sens pour 
efre feulement compris par l’Efprit : tellemera que /’eav- 
D E -V I E acaufe de fon Mercure -^ed pénétrante, dijfoluan- 
te, é" fuitiliante les parties des îylmtes r comme s EL; elh 
ejî la Eafe é- le fouftien des teintvres, coagula¬ 
tions ^ des fixations : en qualité de s o v fre 5 elley^- 
pare tom Eterogenes,, affemble les homogènes, ^puri¬ 
fie les corps impurs , chafie la corruption , ^ les irfirmi- 
ter^des corqs imparfaits~ comme eav ; elle circule les fub* 
ftances feparèe\Sy ^ ce premier difioluant arroufe auecvn 
ESPRIT fiibtil cei. ESSENCES extrdius des Corps mefex^ 

D E s O RTE l’on peut confidérer en (ette liaifon 
(à’Elements ^pn t e r n a iri accomplf j vn homogène 
fenfible^y? bien afforti ^ fi merueilleufement vni, qü il faut 
le croire e^revn choix fait exprès pour Symbole ^veri ' 
table hiéroglyphique delà divinité' j ce rieft pas qua- 
ee mefme Ternaire ne fe reconnoijfe dans l’Anatomie de 
tous les CORPS MIXTES ^ qu il ne paroiffe en iceux le 
CAR A G T E R E de fon Architecte ; Mefmes en ces trois 
ESTAT s enfermez^ dans le Corps de Khomme, l’ordre, 
l'ymmeterie, ^ ornement de chaque partie y tefinoicgne haute- 

• ment labonté,la fagefie, &: la puiflance de cét admira¬ 
ble odxwxizt^quiamisHe cerveav /if monarqve du corps, 
la partie Métropolitaine de l’humide, (file fi^e de nofire 
premier principe. Le Mercure que nos Anciens ont dépeint 
auec d£S ailes a,la Tefte ^aux bras y ^ aux pieds ydemonftre 
euidemment cette vérité -ÿ puifque ces ailes font la marque de 
ta vitejfe yfubtilitéy ^promptitude que les Monarques defil- 
tevtpour l’exeçutian. de leurs commandements y choifijfants 

pour 



four ck effeH les Ministre s àe leur est a t , agifTants, 
fubtils, pénétrants,& vigilants: toutainfiqu en cette Mo¬ 
narchie des lemejme temp que le enuoyevn efpric 
farles nerfs,z/m les mains ^ les pieds-^cétagent //«Miniftre de 

ESTAT pénétré en vn moment a trauers cesfiibfiancesner. 
ueufes ^^paffefubtilement jufques aux parties les plus ejloig- 
néespourfaire executer les voluntei^ de [on Maifire ; c'efi fans 
doute fous ces diuers mejfages que la ÎA'}ûio\o^ie enueloppe 
cette fubtilité Mercuriale, quand noftre Mercvre. y 
eft conneu pour le Mcflager des Dieux, & i’interprete des 

Roys. 
Mais auec combien d*allegreffes de bonds ^defaults le 

CoEVR POVMONS tefmoignent ilsles effeks de nojire 
fécond principe, é" la fagejfe de ce diuin artifte quia placé 
ce COEVr au milieu du COKVs pour conferuer la Yii. aux 
partie S', les arter es par leurs batteries le manifefient l’Arlenal 
de la y x'Ê. d'ou ces partie tirent les forces pourfe munir ^fe 
pourueoir contre les ennemis de re/ eStat ; c efipar cescon^ 
duits que le sovfre- vital fe difiribuê que la Mytholo^ 
gie trouue au ventricule gauche du Qo'ly'b^ la force de 
V ulcan. 

Zes LOBES du ^OY^ peuuent eflre dits le Magajîndu 
sx.t^puifque les vtvatsenfermentle sang qui marque par fa. 
faueur ce '^c'mci^ç-JointauM que cette Republique enfer¬ 
mée au bas ventre efi le foutien des autres estats, comme 
le SEL efi la Balê denos principes : ce font les't^'jmphçs do. 
fées que la Vsihle veut efire afiifiantesk la forge de Vul^ 
can pour le^ foutien des trauaux de ce grand Artifte, non 
feulement à caufe que la veine efi compapie dr Hap- 
puy de Tartere & du nQcÇ.^auec lefquels elle efijointe.^df comme 
vnie par Anaftomofes & membranes: mais aufiidautant 
que Chem quifigtiiffie chet^les Arabes le fev dansfon re. 
poSy qui efi Mgent de cette Forgi cenduà par les arteres^ 



efi foutenu des veines é" défendu par les nerfs : de forte que 
ces trois canaulx ou vaijfeaux contiennent les trois prin¬ 
cipes EAV-DE-ViE l'entretien de 
la santé' des hommes ^ le foàtiende ces est AT s. J^oi~ 
la ce ternaire qui fait paroiftre l'homme compofé à l’i¬ 
mage é" femblance de la Diuine Majcfté qui a fait ele- 
Bion par excellence de cét animal politique d'entre touts les 
viuants-^ de me fine qu il a fait choix delà N fur toutes 
les 'fsâ.nt.ç.^-^ainfiquelè Roy Manaffes publie dans l'Oraifon 
^ allions de grâces qu il rend à Dieu pource fujet : PLAN 
ennobli par le plus grand Prince de l'Vniuersà raifon defim \ 
EAV-DE-VIE / EssEî^CE de ce 'B'LKvkdiuinlquifedecla~ 
re l’ame de vigne, ^ la plus vigoureufe partie, qui 
animant ce bois fie rend capable de donner la vie aux vé¬ 
gétaux , aufi bien qu'aux minéraux. ^ animaux^ 

A ce propos ip me fouuiens de la difpute de loatas contre 
Abimelech 3 cette Profopopée ( Monfieur) votes doit efire 
ag^reable , en ce que vous fçauez^ extrêmement bien def- 
coüurirfoubsles paraboles ^lesfeintesfies veritez quipeu- 
uentyefre enfermées .T^us kshoïs {ce fit loatas\vouUtrent 
faire eleBion d'vn Roy, ^parlèrent , k la Vigne pour 
i'efiabltr leur fouüeram^ ou apres luy auoir expliqué leur def- 
fein , la fùpplierent de les vouloir régir ^ commander i la 
WG^-E, leur rebondit, quoy 1 vous imaginezjvous que je 
veuille ou que je puiffe laijjer mon Vin qui refiouit D i E y 
^ les HaMMES,/>tf»r me voirejleuéeaudejfus de tous vous 
autresl cette allufion nous donne k connoifire la noblefle de 
cette plante ,vonpas k raifon de fa figure, n'y d'aucune 
poîitefiTe queUe aye mais keaufe de la vertu de fin sve 
qui refiouit DiEv ^ /ri hommes ,pour cette excellent^ coiu 
fédération elle ef kpreferer aux Couronnes delaT:E.KEJE : vi¬ 
gne y»i fîgtiifiela maifon d’Ifraël le peuple deÏESvs,-; 

H R1 a X lequel efi le principal ^ lepim délicieux geb^ 



iîE de cette fbiiche, qmarej^andu vn svc memeilleuxp'ar 
les playes defon corps tout divin: sang admirableé* 
miraculeuxde Raisin i EAv-DE-viE/'^ar nofire salvt/ 

qui publie to»^ les jours fur nos avtels nojlre rachapt^noflre 
liberté ^no^e viE, parVPiXVt9c qui fufi prononcé en la 
G^ff^.Lauabic inviNO ftolam fuaôcinsANcviNE Vvæ 

pallium fuum. (feft la diuine essence ou la véritable 
E AV-D -E-y lY. ,qui eft le dissolvant desKUES é^des 
CORPS : elle purifie tout ce quieft d’impur j cliacge 

& tranfmuë l’impuilïant eneftat depouuoir, de perfe¬ 

ction & de gloire- 

Et certes la corruption du^OKV s des ROmues ne peut 
eflre détruite que parle sang du Lion de la tribu de luda 
{. je dits auec le refpeH que je doibs ^ i'vnique Monarque 
de touts les Roys ) comme /'imperfection ^la Lèpre des 
Metavx efi réputée des Philofophes ne pouuoir efire gua- 
rieny défaitefinon par le sang du Lion Rouge,y>a//ya’ca 
iceüuyl'oE. de ces Philofophes fe reueftitd'vne y i Eplueglo- 
rieufe alors qu il femble l'auoir tout a fait abandonné,juf 
quesattrerdçfon par le moyen de ce dissolvant, 

comme vn autre phénix, vn sang ou plufiofi vn sve tout 
de pourpre, or potable exquis /elixir admirable/& 

précieux pourofter lesinfirmitcz^/fi metavx auffi bien 
que des hommes , é' les garantir detoutes les maladiest 

^qui les tourmentent J' 

C’est a cette,derniereprep»fltion que je defire arrefter 
/<« jpofteritCjC^ (uy faire confeffer les obligationsqtîelle vous 
doit auoir ,fauorfee d'vn telfecours. le fouhaitteroû enco^ 
res encefiecle Galien, affin qu’ilpeuftextraire parle pou¬ 
voir de cette essence lesqualitex^contraires que pojfedent 
les mixtes enleurCo\x\Ÿ<^Çm(m,femblablesa^esquila- 
remarquéfeparées au laidChaleur, ^particuliere- 
nient détacher-vne de leurs vertvs laquelle il auroit 



choifî pour s’oppofèr aux violences de quelque malj 
a corriger vu meruei lieux deboire quifuccede apres les 
purgatifs pris en brcuuage : é- de cette fa^on auoir en 
main les pures Sc fîmples puilTances des re^edes j ^ 

ce moyen détourner le fouleuement de reftomacli-, 
les Naufces, & les troubles que caul'ent la mauuaife 
couleur , Odeur, & le deboire dVn pvrgatif ordi¬ 
naire J duquel la fimple penfèè rend vn malade toutevne 

inquiet ^fans repos •^é'confrmerla ^Thyp- 
POCK.ATE Jur la necelBtè d'empêcher ces accidents fâcheuse 
lefquels accompagnent les ^edicaments communément en 
vfage. 

Ce font des myster.es que l'on ne peut aJfez^reconnoi~ 
fre^^ des sicREfs merueilleux que poffedent apres vne 
longue ejîude les f^auants en la chemie. Surquoy je voua 
entretiendrais plus longtemps (^Monsievr ) fi ie ne mefou^ 
nenois que vosemploys voua occupent, ^crainte dévoua éfire 
ennuyeux je finiray vouafouhaittant qu'apres auoirfait pre- 
fent au public de e av-dE'Vie, que je prouue efirele 
plus admirable ^ plus précieux mélangé des principes 
Hypocratiques 5 fon vfage, &fes vertus refiaurantei 
vous puijfent conjeruer durant vne longue fuitte d'années , 
par l'entretien de la paix ^ florifjanteprofperite’ de ces 
trois ESTAT s é" puijfances Souueraines proteBrices de 
la santé' des mortels : voua afieurantaufjîque de ma 
part je continueray d'efpràttuer les àiuers effeBs de cette vviu 
nerfelle essence-d e-vi e , afin que dans les occafions je 
vous puijfe témoi^er , auec combien d'affeBion je fuis é" de^ 
fire efire. 

î<ONSIEVR, 
Voftre tres-humble 

feruiteur. I, C, 
ce7.SEPT-embre 1^44^ 



XVTRE ÈPIStRE 
D’ A P P R O BAT I O N, 
Par vn des plus dodie.s &cu)jiçux de ce' temps, 
furïefujetdu TRAITE’DEL’EàV.-DE-VIE. 

A M O N S I E V R, 

MONSIEVR BALESDENS,: 
ADVOCAT EN LA COVR DE' 

Parlement , & au Confeil d’Ëftat 
&PriuéduRoy. 

O N S I £ 

Votu auei^rauuèl'Imentim £ ejrevtiîe\ 
^ au Corps e^<*/’ A M E , é" 

Yîuants’^ les Morts par mtemerueilleufe Q^n-Tessén- 
CE queT}bttsaUexjirè.âes.’’Ç‘3ki\t.s,'/?ANATOMie ‘ TS^ 
VIN, quecharitaMementvotts^expofez^aujour. 

Ces bellesmaxmes\qui femblentexpliquer Æsovs. ^ 'mais 



Z II. EPI ST RE 
qui font véritablement toutes voftres, obligent les viuansfour 
la v^egle des mœurs-ydr ce PEilofophe honyxrf fans douterauy 
d'auoirfi bonne grâce j de veoir fe^^ens^èesflua belles quilne les 
auoitconceu -, ^de fortir-ylM'-Ù.gc de vos mains, quilnefufi 
en toute fa vie, 

Vovs efies encor plus fauorahle à ce grand Médecin , de 
qui I’Eàv-de-vie eftoit mo.rte ,fi fimbeau Liure liauoiteu 
lebon.jbeur, de.tmkeTmtiofixiepofirepoffeffîon i carfansdejite 
quelgue enjiieuxldauroitenfeuelidansfon cabinc.h,&prisiè l'on 
Autheui; de fhomeuiqui efideu à fa mémoire,df le dit 
bien qu il en peut retirer poürXé. fantë dit corps: Mais vous efies. 
plus équitable, dr renfantJufiiceà cet Autheur -, vous fuiuex^ 
fon dejfein,^ dopneziyaMop,àecetexcellent ouuxagé,quifeul 
peutJififei^fi ffv’mfi^^thR^ güJrir toutes /É’/'rhÀ'I^ies 
qui fîdfmefihent â PE^nimei-' ' ' 

D ANS ces bienfaits que /e Monde doit reconnoiftre par les 
louanges que méritent vos foins 5 ï*admire les rapports qui fe 
trouuententrel\ongit^deçvpsàGdc^lfi.p'yàtts^spolitiques dt 
merdlès, dr ^lîe Üt ^hàcellénte dt "ome ^EAt iD£~VJE:je né 
dispaspour^^^^hMceléxîtrm.re'deld KJGÎPÊâ ÀsixvE, 
(l’vn aufit malfait'^^ de.mauuaife grâce pourvp]\ovc\vs\t,que 
l'autre efitott\x'é<holfG'é,^mz\ aggreable^^>ar vne place^ 
f entends parler desY^Xts, défobfcurité defiuelles vous au 2^ 
tiré ce précieux EmCIR,capable de guarir tous les deffauts 
de ï’ AME : dt "VOUS diraf que HEAP^^DE-F^I E doit fon 
Inuenrion aux Fables dt EtUions Hermétiques fur le 
grand N des VhWoÇodYés, duquel lafiauante CHY- 
MJE comp<>fe fon grand Oeuure, qui efi Pvniuerfelle 
MEDECINE des:corfs. . : / :. '^ 

- MERCErEfE'YtïvsxegiÇYeen parle,difantqué\^ VIGNE 
des Sages/e,tire,eLn;trois,cliofes, Sc quë fon V in fe parfait 
à la fin de T tente, i «Ifiaques premiers Autheurs de Toc- 
culte Pnilofapbie fabftenoient du VJN commun, à caufe de 



D‘AP P R O B ATIJO N. 3 
fd r£jjemhlance k la liqueur Chy mique,e?« Calafiru chez^He^^ 
liodore boit del’EAV a. la fantéde Tloea^ene > far refpeH ^ 
ceremonie de Religion qu'ilrendoitaikf^IN^ acaufe iquilefioit 
grand F re/ire du temf lé de Memphis, dédié k la 
Deejfe\^%. > ■ j ; . 

Mais les Qsxtcsau contraire par honrüur,qu'ils deferoïent 
au VIN, fous lafeinte des myfteres de Bacchus, ont caché 
toupie (écrct du grand ESPRIT DE VIE filsde tirent de 
I^piter ou de Ætherpourmaripùe d^fa'i\x\yû\\té ^.dansla 
cuijfé duquel ibefinffuffydù vn aliment conforme k fitfubfldncei 
Cetteprecieufeliqueurefilamefme que le NE CT AR que 
Ganimedeyerf àla Table des Dieux au CIEL DES P HD, 
ZOSOPHES-y^defiencorcette EAff-JAIVE &pretieufR 
que lvrafxr ddfuiséen mouton montra'au hri‘S-EKt Libehî 

Hercule quïefifilsde lupicer bien ^^eBàcchas, Eaime 
pas moins le VINi^car le tonneau qu’il perce enlaGrotte de 
Chiron ioblige au Combat contre tom les CemuMtes, ^ il 
n'en peut jouir qu apres vneentiepevifioire. 

RA IMÙN D Ef^ELÈTIncomparable Philofophe 
Hermetique\, qui cormoijfoit V i N, le laijfe entefiament aux 
Difcipies de T Art, pari entiers defcription de tout /’Oeuure 
Phyfique,defcriuantfesoperationsdeffusleSSESComum Ifiaac 
Molandois en fon auure Végétal fait le méfme, ^ plufieurs 
autres k fon intitatiddéferiuent tirer du Vin, ce pretieux 
VKiT dont ils fe fruit pourr'animer les'fegetsiux, minéraux 
êcanimaux.' BAsiLE'VALENTiNyf^«(»/> ce secret, 

quandildif,^ Q^vn Oyfeau vifte & méridional arrache le 
cœur d Vn grand Animal d’Orient.'Æ# c'efi cet Oyfeau,oà cet 

qui laue ^quinettoye ce cokes de toutesfestaches^ 
qui efi-le moyen dé tej'indre l’A M E , ^ que les phÜofophesdû 

medium cônjungendi tinéturas, qui donne'taint 
de pcrfeïHonsk ce corps, quille rend capable de chuffêrtoutei 
les imperfelHom de fon Genre, ^ deguarir 'toutes le j maladies 
dés Animaux végétaux ou Minéraux. 



4 _ .TlCia.TÆIPI^TTl^’.'., 
- C'EST aùecgrandra'ifon que les P hilofophes ont appelle 
cet Efpric EÀF^-^BE.VIEl^puifqüe cefi par cette 'EKvqucfè- 
font toutes le s feérçtès opérations du grad Oeuàre Chymique; 
^ qùelepreaeux '^\\^^cptrep)ttU é^laii>egttation. : ^ 

L’apparence que donnent les âifcours des P htlàjophai'^ 
qu'ils ontfdit leur Azoth deffm le Vijï comnitln^ a hvuraüfe- 
met perfuqdè les pliésfubtils efprits, puifque les engagent d tra- 
miUcrfurliNsnystmefurm'vmp'j^aiierçMerTcgtèqùe^ils. 
y 'ertt-àecfuüèrt ce^l^fiNT.^-BS.SEdiil'GÉjBWCetix ‘EsAW4. 

BE^-àpl qui-p.ô^âale.des,y.ertùs quÊfdnoprefque faps 
nombje,(^ quioûtre 'celles qüHuy s%t naturelles'^-de plus cette 
qualité. (i’êxEraire\& -d’arracher des mixte? ce qu’ils ont 
de plus excellent,pottr.le donner'plusjaggreabiement en 
ahmeat â£ieniR■eIdede» ^(a’^^ te que isefirè^tétheerenfeipi^. 
âoHemetit', faifMt.woir encores que fa hcUeEAK^îDbÈr VPE 
èfi vnique., êf" commune en tms les végétaux. Mais te ne luyfe^ 

d” Animai,ig^/Minemh ' . ^ 
IsÇfpxeùeux ESPPiIT-hÈ~KJE qui asÇa'fibfiance'pu. 
rement ærienne f peutïe. me femhie par allégories receuoir 
•vnepartie ‘des hautes loüariges de celuy donèparle Mo^fé, 
quand il dit, Spiri tus D omini ferebatur fupcr àquas, auec 
lequel la T erre ri ayant pas. encor eu de commerce-^ il efi dit pour 
eetie tazfoiLf^ erra aîiteih erat inanis &, vacua. mais depuis 
kmÂbtngeidtf.Elmtems^i cethiK^oùeet'Esv'k.rr :efi l’Agent 
Genetalillime ,4ans-lequel aucune'chofe n'eft: produite; 
n’a .V,i E, &nc peutfubfîfter5 c’eftluy quireçoitles in- 
fl-uencesdps)Corps celeftes ^ Scqui les communique aux 

çafpsfnnples ôt compoif^z 5 & qui dans toutes les cene- 
ratiohsprÈfidea kHApCMOiMIE-^ qui fubtiiife, éleue, 
&;,difl:«buë'les4UErefÉleni.ents, en la compofition ; Il 
fert de véhiculé àpour l’approcher des CIEKJT^ 
di’ou .dercéndant empreinte de luy.mefme , elle en^eft 

V..J ./.i.. ^ ^.p^^s 
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plüs fubtile pou^enetrer la T erre 5 c’eft luy qui l’intro - 
duit daosragroflefubftance , & luy aidant à détremper 
la portion plus fubtile j il fe fait la première mixtion, qui 
eft la nourriture de tous les Vegetavx, &lecommen- 
cemét de tous les Mineravxj das la Plante il éîeue,di¬ 
gère, Scredifie l’aliment,-6c en forme, & des fleurs & des 
Fruits , dans lefquels mefme il paffe pour les mener à 
ieurperfedion : ce mefme Esprit humide eft bien plus 
agiflantdedans les Animavxj c’eft luy qui s’introduit au 
plus profond de tous les aliments, &qui fe joignant â 
ion femblabié qu i! rencontre dans tous, Pattire & le re - 
tire de la grofle fubftance auec le plus pur du mélage, 6c 
apres l’auoir pajGTé par les preparations,le porte ôcdiftri- 
buë par toutes les parties du corps de l’Anim^il, dans le- 
quelil tâche dereparer par ce moyen, ce que la C h a- 

LEVR NATVRELE a diffipé de cet efpritde Vie, ouhv- 

mide radical. Lesadionsdecetteprecieufe E AV fe 
rendent tres-fenfibles dans ces deux genres far fes ordinaires ef- 
feBs. 

Mais qui croirait jamais quvn Esprit fi fubtil frît la 
charge de trduailler foua'Xencau Régné minerai, ^ de s'af~ 
fefantir mefme , & s'enfermer dans la lourde fubfiançe des 
M E T A V X : C’eft pourtant luy qui eft la Caufe de toutes 
les Concrétions Minérales ^farcequecet Esprit fe ren¬ 
dant comf lice de l’inclination terrefire, la rend par fon mé¬ 
lange plus adiue à Pépoiflîflementj car fa fubtilité péné¬ 
trant iniques au Centredes autres Eiements, lesintro- 
duitj les mefle parleurs plus menues parties ;6cenfiales 
coagule félon l’intention fpecifique j 6c quelque Amour 
qu’il aye pour la liberté, il obéît àlaNATVRE, ôc 
s’enferme au plus profond de la fubftance Meta- 
lique. . 

L A couleur eflatante de I’q^ montre ajfes:^, que fon luftre 
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frouient de .E s p B. i T, ^ l'extention admirable de ce 
parfait métal, eftvne marque que cet esprit a jkittous[es 
efforts four le rendre homogène ; Mais il napts tant re¬ 
renoncé à fon inclination, qu'il ne foit encores dans 1’ O R 
fufceptible du F ev, quoyque fon humeur foit forcée d’agir du 

, haut en bas ^ ^ d! obéir à l'inclination terreflre , farce qu’en 
VOk elle domine: car s’ilri y auoit qu vneffotljiffement fimfle 
comme dans le far l’aff roche du Fev il monterok 
imfctueufement, refrendroit fa fremiere confiftance, ^ ce 
ferait flutofifar fuite que far inflammation. 

En TOr falpeftre il tient les deux extremitesc^^aufre- 
mierilefltout a faitüxe^ ^l’Artne l’en f eut retirer ; ^au 
fécond ilejltrof crud ^trof volage , (fln’acontraHé rien.de 
M oblefour le feruice de la Nature Animale i c ejlfourquoy il 
s’enfuit, tout honteux de n’auoir rien de bon. 

Îl y a bien d’autres coxfs Minéraux,où ileftflus vtile,^ où. 
l'Art lef eutf rendre, mais auecgrande feine : carileflfîcaché 
qu’il faut de grands efforts four le déueloffer des chofès qui le 
couurent : toutefois afres auoir foufert toutes les violences di' les 
rigueurs duV^v, far vn agent contraire fl en fort fi fubtild'fi 
beau,que c ejl de toutes lesfubftances celle qui con(ioitflusfrom- 
ftement leY'SM il ne fort f as toutfui, car il emforte auec foy 
ceque Mercvre Trismegiste Le Vent la porté en 

fon ventre ^ qui efl le f lus grand le flusfrecieux effeflde cet 
admirable Esprit , lequelriefieitainft caché d'of iniajirê que 
four marquer fonfrix ^ fa grande excellence. 

C’est ainfique la belle eav- de-vie de voflre Autheur fe 
trouue Vniverselle dans tous les genres de la Nature, 
(fl quelle enfeutefire vtileméttiréefourfaÇdLnté des hommes-, 
Maisilfaut que ce foit far vn Menftru'è qui foit Vn l v E R- 

' SEL, ainflqu’en feigne voflre Autheur, fl qui ait la Nature de 
ÉSPRIT-DE-VIE. 

L E fins frofre efl fans doute celuy qui fe tire V i N, 
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comme e[lant de toutes les fubfiances celle qui abonde le plus en 
cet Esprit ^ ^dontl'vfageordinairenousfaitveoircombien 
H efi amy de l’homme : c eji' cette aimable liqueur ^ dont le b on 
PereNoe'T^ ferait le pour criftefTe 
que luy caufoientles ruines du Déluge, é'pour fuppleerau def- 
faut des aliments que laTerre a depuis produit moinsnourtif 
fants. 

Q^’vr'S. belle QffIN-TESSEN CE que vo(lre Autheur en 
feigne,tiedra encore lieu d’vn REMEDE VIPJNERSEL, 
fi on pratique bien la fauante Méthode quil décrit,auec la¬ 
quelle on P eut facilement extraire toutes les bonnes qualitez^ que 
cotiennentles corps : pour bien pratiquerfes enfeignemëtsauec 
vtilité^ il ne faut pas ejlre Philofophe vulgaire, il faut eftre 
efclairé de l’ECHO LE D,N FEVf^i^uoir bien ce qu’on 
cherche^ auec les fîgnes de la vraye cônoifïancej il faut fa- 
uoir bien ]omàxe l’AGENT au PATIENT, Eprendre 
garde de ne tierx zXttxetpar le meflange des ESPRITS d’in- 
tëtion cotraire-^connoifrela Nature du VIN fa MATIE~ 
RE-,la VailTeauxjt^/^ Réglé FEV,qui 
font tous neceffaires pour laperfelhon du grand ESPRIT- 
D E-VI E ; Mais certes,fi on le prend de la Main d’vn ignorant 
artifie,àn n’y tyouuerapas les effells attendus j ^ cen'efi pas 
d’vn meftier gaigne-pain que la belle Eav-de-Vie doit 
efiremaniée'. que fi les Auares diftillateurs prennent la peine de 
lirevoflre Liure-, ils y apprendront la yiethode de bien faire, 
d’auoir plus d’E A v-D E-V lE , ^ de la préparer meilleure 
qu’ils ne font. 

VosTRE Autheur en pouuoit bien enfeigner dauan- 
tage, y ayant grande apparence quil n’ ignorait pas le grand 
fecours qu’on peut tirer duYm , dë hors duquel il ne faut 
point chercher de meilleure Medecine : fon Anatomie 
ejlant bien faite félon l’intention des Sages, dt'les parties de fa 
diuifionpurgèes de ce^a^’Trifinegifte appelle fc umée,Noir- 
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ceur,5cMort,f»/<^reparer le pur de l'impur, 
ueroitvn Esprit,x'Wf Hv\-L^é''vn S^'L^dontle Mariagefç- 
roit plus de Merueilles que cette P AN AC EE ^ tant chantée 
des Anciens. 

Il faudrait Chercher s E L dedans les faces, é'qtt^ ^ 

Calcination en fût Philofophique ^ l’extraBion de mefrne-.^ 
ce Mapflere ri eft pas pour levulgaire ^les communs Chymu 
quesneleconnoiffentpas-^ non plus queY excellence du Vin riefl 
bien diuulguée : voftre Autheur donne afez^de lumière, pour y ' 
decoüurir tout ce qui eflneceffaire à ceux qui le liront aue clé at¬ 
tention qu il mérité , ^ fans doute il donnera le dafir a ceux qui 
fauent l'Art de fe feruir du F E v mettre en pratique les 
chofesquilehfeigne. 

Comme touteschofesfont fujètesala coxx\xpt\on,ilfemble 
que leY iti n'en doit pas efre exempt, ^ que /^Vin-aigre 
ferait en haz^rd de réeftreplu^ vtile qu'à faire des Ragoûts, 
^ que cet E s’p R i T quefay dit ejhe dâs toutes chofes ne je trou- 
ueroitpas dâs celle- cy-,llejl vray qu il y ejl en moindre qudtite', 
^ que fes qualitèz^font beaucoup differentes de celuy quifè tire 
du Y l'a, cefineantmoinsvncmefme fùbftance, ^qai fans 
changer de'P^^tnxQ,change de opxAix.é>‘, DedansleY in ileji 
comme en la fuperficie, dont ilfe fepare auecfatilité : mais au 
Vin-aigre mélange plus fort, & fafubtilité 
ayant pénétré jufques au plus profond de la fubftance,6c 
fe menant auec la Terre qu'il y trouue , il y contraéie vne 
qualité froido ôc corroEüe , qui eji caufe qtiilne connoijl 
plus les couleurs, les huiles les autres Essences oàilfe mef- 
loit ejlant Esprit-de-Vin , ^n'ayant quafiplus l’inclina¬ 
tion de /'AIR ; Il ri eji plus inflammable, quoy qu ilne laijfe pas 
déejhre fort fubtil ^ leger -, E S P R i T acéteux ayant eu 
grand commerce auec la’Ttxxe retient fin inclination 
mefme en la diftillation il ne monte qu apres que tout le 
flegme efl diflillè , toufiours le plus fort eft le dernier 

’ qui 
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^ni- abandonne les fçces j au contraire v i n , qui donne fes -es • 
P B. IT s les premiers^ commode fubftance ærienne ^legere^ ^ 
iquin’a pas encores rejfenti les efforts du meflange. 

Ces grandes différencesri empefchentpas quele VIN-AIGRE 
ne foitgrandemët vtileen Medecine tiefipas fansfujetque 
Galien fouhaitte de ffauoir la diuifion de Tes fubftances, ^ 
de veoir l’Anatomie entière du v 1 n*-A i g r e j defirauroit ejié 
beaucoup plus violentff il auoit f^eu combien ilefiv tile, ^fur tout 
pour retirer du genre Minerai ces admirables Sels, vitriols, 

TEiNTVREs, daiîs quov la Nature a enfermé les plus effi • 

caces Remedes pour tous les maux de ^h.Qïs\xx\t^defiiruint cet 
’^svkit:pourfuppleer'klâ foibleffede l’EspRiTDV-vïN,d“4?^'’î 
quefl'vn tire les meilleures fubftances du genre végétal & ani¬ 
mal : l’autre aille fouiller dedans les Minéraux, ^ en retire ce 
qu ils ont d’excellent pour le fecours des 

Si le vray Magiftei'e du Vin, n’a pas encores pafiê chexfe vuU 
^ire^celwf du V in-aigre n’y ef'pas mieux conneu: lia quatre 
fubftances, fonttqutesextremementyiiXts, flegme efice 
qu'on tire le premier j T E s p R i T vient le feco nd 5 apres vient 
î’HviLB,é^aufonds il y rejle vneTenCyqui contient enfoy vn Sel 
Jîadmirable, que I’Esprit enefiantsamé, auecvnpeude l’O¬ 
deur de fon H VI LE , iln y a point de portes Metaliques^»’// 
n’ouure -, point de v'iecrtsqu'ilne'^Qntzce 5 tf;-point de Minerai 
qui ne fott contraint de cc\2iCch.tr: tout cequilade précieux. 

Et cet Esprit vniversel que i’ay dit eftre dans toutes les 
{SxhÇc^ixcts, fentantl’approche de I’Esprit du ViN-AiGRE,y^ 

par amour, feparant «^É’/^Maftegroffiere,em¬ 
porte auec foy tout ce qu’il y a déplus délicat ÔC fubtil, pourl’e~ 
xhiherk l'vfage de l’obliger de rendre grâces à D lEV 
d’auoircrèevn'EsvKiT (t précieux,fl officieux ^vtile: fs^quià^ns 
touteschofes efantvne mefme fubftance, opéré neanmoins 
des effeds differents. 

Mais combien efi oblige le Monde a vous remercier, M o N- 
SiEVRjiZ» beau prefent que vous luy faites ,puifquedans cet excel¬ 
lent himt de I’Anatomie dv-Vin, on peut trouuer dequoy 

ô 
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conferuer la fanté, ^prolonger la Vie. Ze choix que vous en 
auexfait Suffit four dire qù il ejt bon, é'que les meilleurs 
auront beaucoup de fatisfadion k le lire: fi mor\ Approbation 
fournit ajouter vne recommandation plus forte -, ie confeffe que 
vhtre Autheur a efcritfurlefujet de TEav-de-Vie en homme 
tres-fçauant & plein d’experience, é‘ que fans doute la prati¬ 
que donnera les de ce qu^ il promet, le 

fouhaitte de tout mon cœur qu'il foit receu comme il mérité.^ que 
vous en receuiezjl'honneur qui vous efl deu. C’efi^ 

MOUSIETR. 

Y oftre tres-humble & obeïC- 
CC7. SEPT-embrei<r44. p^nt feruiteur, 1. D. B. 

CLARISSIMO VIRO, ET DE LITTERIS 
BENE MERITO I. BALESDENO, IN SENATV 

Parifîenfî , & Regiâ Aduocato. 

I. Baft. Poijfon Kegius apud Andes, in jubfidtjs Galli- 

canis AduocatuSy P/rocurator Kegius. 

S. P. D. 

Œ5*55gENSEO, (miBALESDENE ) quod 
ex me feifeitaris, deBreuotij Opufculo,non 

H tam efle petitionem aut expedationem tuam, 
quam mihi feniori & amico fideli honorem 
delatum :Nam quomodo dubicares, antra- 

dere debeas hominum vtilicati, Rationem frorogandi hujufce 
yiTÆ Curneuli? Cumjamipfonuminefuggerente, lu- 
cem dederis pluribus piorum authorum libris ab omnibus 
exoptatis, quibus docemur veram & abfolutam Jmmertali- 
tatemudipiCcii Nec tamenjeft,quod tantifiat hac Ætemita^ 
tisportiuncula, Temfus nempe quo nunc vtimur, nifi vt bis 
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ctiam oculis afpicere lætemur,<è Beo datum Regem noftrum^ 
àCunabulis.totPalmis infignem ^ Reginam Matrem ejus, 
rerum omnium politicarum Galliæ moderatricem foeli- 
cülîmam, omnibufque virtutibus Coronatam 5 & noftros 
demum Principes , de proceres, EminentiÛîmumque præfer- 
txvcsIV'LIV'M t Italiæ decus & Galliæ Miniftrum fidelif- 
lîmum, totque præterea fummos^ pace & belle wm^quos 
omnes rempræclariflîmègerentes vidifTe, nulla nondefî- 
derabitvnquam pofteritas. 

Qv ANTAM igiturmereberis gratiam, fi dum inftant, 
propter quæ viuere in terris ftudendum eft , Artem exhi- 
bueris, quâ V'ITAM illampoffimusin diem 
Gallia ^ de immaniffîmis hoftibus triumphantis , é'po^cis 
Inter vniuerfos populos firmatal 

N V N c autem tradatum A'q^æ Vitalis iftum, Cur 
fufeipicurares kCamerarioM.Qàdo.o Regioperitiflîmo? niH 
vt afienis ac fuis iiîuentis , augeat annos ExcellentiJJîmi 
FRANCIÆ CA27CEZLARII^ (quo fofpite,) non déc¬ 
rit, qui litterishumanioribus, & tripartitæ Philofophia fa- 
ueat ^ idemque femper mentepura Religionem colat, dum 
admirabiliter Sc magnificè efficit Sc nauat opuspoliticumîox 
verotuis curis (BALESDENE)jam debenius, quod, cum^»i- 
tam legem Segueriomm De Cognitione Dei ^ Jid Protulifti, 
cernamus ex quibuspietatis rudimêtis & initijs, Gens ah an¬ 
tique ClqriJJîma, tatû fit alTecuta virtutisfuæ experimëtum, 
& quibus fundamentisDo«î»r/>4?rfaftigiumferatin coelum. 

Q^MObrem \\htXiXs.xàèsci.m^é'Codicillumtanta fapien- 
tia opificem à te publicatum, potiori jure quam legem duo- 
dîecimTabularum, omnes omnium Philofophorum Biblio- 

fuperafie, Ô£:teprobèfadurum,fîlargitati tuorûmu- 
nerû addideris optandamappendicem^qukmirahilislA'E.nici- 
N Æ rationenohûpnefiitâ^ longius frui foelicitatenoftrorum 
temporumvaleamus, Fac ipfe vt fruaris & valeasr 

Parifijs 7. SEPTEM-bris, Anno Recuper. 
fal. M. VI.c XLIV. 
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avertissement de riMTRlMEVR 
au Leîicur. ■ MY LECTEVR. lofe efpcrer que les moins Zélé?., ou mef- 

mesles Aucrfaircsdcla-C H YM I E apres aupir leu ces élégantes 
Sc -doiSesEpillres d’Approbation, dojuent ellre entièrement per- 
fuadez du Mérité du dé cç l, IVRE &defon'fçauant AV- 
T H E V R, pouuants connoiftre pariccl'uylésméruéillés & latisfa- 

étionsvciles&.curieufes qui s’eu pcuuéntéfpercr : cequifansdoûteleur donnér* 
lieudes’éxcuferdupalTéparlaMaxime, l^HOtinallu Cuftdo. 

lE vous fuppliéray d'aggréércémotd’Auértiflemênt fiir vnépétite Obférua- 
tion particulieré que j’ay faitaûtrefois danslaledure dequ,elques-vns des plus 
dodes eferits de Vlryfalog'te &. Théologie ' 

E tout àinfi qu’il y a vn A R T' ^hjJtijue de C H Y MI E, pour tirer fuer 
le moyen du FEV, les principes des Confis M IX TE S ; âiilHy en a il VN My- 
flique ouTheologique, ’ÿovx f.ottrAirep^r l’ART d’vn ESPRIT fuhttl,les diuers sens 
^principes des Difcotsrs, ou Paroles Mixtes, eu FIGVRES ÆNIGMATIQVES. 
Ce qui dans ces CORPS ellappellé SEL, SOVPHRE, & MERCVRE , & q’uau- 
rezpeuremarquereftreles 'P>-/»a/i«d’iceux ; fepeut comparer aux Troisâi- 
uers SENS ou principes d’vn DSICOVRS ou figure HIER O GLY- 
PHIQVE, fçauoir ; le LITTÉRAL, PH Y S I O L O GI QV E , & 
THEOLOGrQV'E. \ 

IL me faudroitvne longue fuitte de lignes, pour mettre en pitralelle ces deux 
CHYMIES, «epouren faire les appliquations exades : C’eft pourquoy ie me 
comenteray de vous âuertir , que j’ay ofe ajouter vn DISCOVRS à U fn de ce 
LIVRE, comme vneffqd de la Veriiti de mafensie fur ce fujet, & par Ejfqy fur 
l’Éxpliquation de ma MARQUE ou ECVSSON XypogrÂphique isc. Hstrmoni^ne, 
auquel i’ay prétendu ( entre autres cliofes ) faireveoirenfaueurdu fuietdece LI¬ 
VRE,* les cdnfîderables Motifs que peuuent auoir ceux qui font profefflon de la 
TYPOGR APHIE & HARMONIE, ou mefmes de tous autres ARTS 
& SCIENCES ; à chérir l’9ftgedu fuietdece TRAITE’ du VIN & de l’EAV- 
DE-VIE. . 

IE receuroisl’cntierefatisfadion démon Dessein', Ji p*r ce premier »u\'autre 
de ces deux dtfeours que ie vous addrelTe, Amy Lectevr, vouseftiezinuité, ou (en 
cas debefoin) obligé par vue douce contrainte deCuriofité, de vouloir faire 
acquifiien de ce prefent L i v R s, & le conferuer auec autant de foin que vous de- 
uez chérir le Thresor de la Santé, qui doit ellre la Bafe ^ le fondement de toutes 
les plus belles & plus grandes Bibliothèques que vous pouriez auoir -, 8c 
de faire rcfledioiîfur le mérité du Présent, que vous fait cet Autheur par fon 
Livre,qu’ilprouuefiauantageufement ellre rAME,& I’Esprit Vnivirsel de 
toutes chofes ; la Qvint-essence Celeste , I’Extrtait , ou I’Elixir ; par 
les Rares Vertus duquel (ainlï qn’ilprouuedans fes expériences) l’on peut ac¬ 
quérir la Vigueur des Organes du Cerps ; Uviuacité desfonBtom de T Efftit -, la 

force inueatsue de G E N IE : fans quoy vous feroient inutiles toutes les I L l a u E s 
deV oLVMEs curieux, manufirits eu imprimes:,, qu’auriez peu rechercher iuf- 
ques à prefent. 
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’E S T vnc chofe étrange ( mon ^ 
bien-aimé Led:eur ) que nos An- 
ceftres en la Philolophie & Méde¬ 
cine, aufquels on donne tout 
l’honneur & gloire de ces fciences,. 

kl’aycnt point cfté aflez clair-voyans, ny afTez in- 
duftrieuxpour découurir &monllrerpar éprcuuc 
cette maintenant fi vulgaire liqueur , que nous- 
appelons E av-d e-v i e. Et me fcmble chofe en- 
cores plus eftrange, que portantlamarquedece 
beau nom fur le front, elle eft neantmoins fi peu 
recherchée ôc connue , que chacun fans en faire 
cas la rejette en arriéré, perfiiadé par Vignorance^ 
quecefbitvnc mauuaife ea v, tant cette grofîie- 
re& lourdebefte,aueugle les yeux & abrutit les 
elprits humains, qu’ilsfont taupes zwcoir,^a/hes 

à fçauoir, que ce précieux nom de v i e n’a point 
cRé donné fans caufe à cette liqueur ^ dont ie veux^^ 
parler en,ce Liure. 

3 
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Mais fiir tout ie trouue trcs-étrangë^ & perds 

prefque toute patience, que de nos M,e d e c i n s 
faifans profeflîon de fçauoir tout, & d’eftre com.- 

me D IE vx fur la famé des mortels, fe bandent 
pourluy faire la guerre, s efforçants calomnieu- 
lement de luy arracher fon propre nom de v i e, 
pour luy donner celuy de mort: Car ils difent 
que IVlage en eft dommageable , reprouué & 
jcenfiire,du nombre des bons remedes. Veritable- 

mêt la raifon me force d’auancer ce mot,que c’eft 
vne malice trop apparente, ou vne trop eljDoiffe 
ignorance de voir prifer tant le breuuage du v i N, 
&neantmoms en auillir la meilleure &: plus no¬ 
ble partie. 

Qimnt à ce qui touche les Anciens, qui n ont 
point connu cette e a v, & fpecialement les Grecs, 
ie ne tiens pas cela pour grande merueille: Car 
Hippocrate, bien qu’il fulf très-grand perlbnna- 
ge, ny Galien, nytous les autres, qui depuis les 
ont fuiuis, n’ont iamais penfë que Nature nous 
ait donné d’autres fecours à guarir les maladies, 
que les médicaments étalez (s’il faut ainfî parler) 
deuant nos yeux, & par le mélange d’iceux, com- 
pofèr des Antidotes, opiates, eleéluaires, & autres 

lèmblables, fans autrement fèparerles Jpirituelles 
s s E N c e s où git la vertu, d’auec la majfe corpo^ 

relie, qui n’en eft que l’étuy. 



AV lectevr: _ 
La faute de ce mal cft auenuë, parce que la 

doâ:rineàes'E^ptiens, premiers ijîventevrs 

des extraBions leur eftoit inconçluë ; ou bien 

qu’ils penfbient eftrechofe peufeanteàleur gra- 
uitéde fc faüir les muins à bajiir des fourneaux • à 
maniet le Charbon, & trauailler en Cjclopes à 
la boutique de Vvlcan: quoiqu’il en (bit, on 
ne trouue aucun de leurs efcripts qui parle vn feul 
mot delà préparation de cette e a v-d e-v i e , ny 
d’extraBions ^essences. 

Arillote, qu’on elHme auoir percé jufqu’aux 
profondes entrailles de toute la Nature , a-il ja¬ 
mais longé , tant s’en faut que ie die pratiqué, 
qu’ily euftdu sel en toutes choies? Les Arabes 

encor que par les Grecs ils fulTent liirmontez en 
bien dire, ont à mon jugement eu la prunelle de 

l'œil de l'Ej^rit plus lubtil : Car iis ont ellé foi- 
gncux d’en admirer les chofes, nonfeulementpar 
Theorie contemplation imaginaire ; mais aulli par 
pratique mettant la main à l'œuure, & par l’expérience 

des aétions du fev, vérifier auecque preuue des 

fens l’elFed: de leur conception. Ces Arabes ont 
efté fuiuis par autres non moins curieux perquilî- 
teurs , qui depuis ont adjoullé beaucoup à l’in- 
uention des premiers ^ & comme les chofes le def- 
couurent chacune en Ibn temps, ils ont trouué 
plulîeurs fecrets qui ne doiuent rien aux prece- 
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dents, entre lefquels on peut donner pins haute 
place à I’eàv-de-vie, comme à chofe digne de 
grande memeiüe ^ ainfi que ie diray cy-aprés. 

Cette EAV-DE-viE donc ne fut point de Im- 
uentiondes premiers, mais de nos prochains de- 
uanciers, il y a feulement deux ou twis cens ms. 

Ce qui fè vérifié par le témoignage du tres-fça- 
ùant Arnault de Ville-neufue, Tvn des plus grands 
Médecins qui ait efté depuis Hyppocrate^ qui au 
Liure delà Confèruation de ietmejfe^ &c retarde¬ 
ment de yeilleffe, fait vn affez long & beau dif. 
cours de cette e à v-d e-v i e , laquelle il dit auoif 
efté faite de fon temps, & luy-mefme en auoir veu 
comme par vne grande Merueiüe , luy donnant 
des vertus lî excellentes, que pour là perfection, 
il ne feint pas de l’appeller eav d’oR, feftimant 
eftre le vray, or-u^potable. Raimond-Lulle, 

très-grand Philofopheletefinoigne, au premier 
Liure des DrftinCtions, difiint, qu’il n’a connu 
qu’vn fèuî homme quieneuft lacognoiftance. 

Ces Sages viuoient du temps de Robert Roy 
d’Angleterre en l’an 1335. comme le mefme Luüe 

écrit en la fin de fondit Liure. Voila donc 
comme le dernier Siecle a efté honoré de cet¬ 
te inuention la plus belle &: falutaire , qui de¬ 

puis le premier âge ait efté mife en lumière; In- 
uention, dis-je, que ces Grecs n’ont point connu 
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pournc cognoiftreaulTi L ART dv FEv,&:nV 
uoir trauaillé en l'Anatomie, Kefolution, &c /epara-' 

tion des corps naturels ou gicla 2\AanunrOperation de 
Eoutcla Philolbphic. 

Pour le regard de ceux qui en ce temps accu- 
fènt cette E a v-d e-v i e d’eftre chofe mauuaife & 
dommageable, je ne veux point emmener beau¬ 
coup de railbns pour les vaincre, & me conten- 
teray icy de dire, que l'inexpérience pluftoft les 
fait ainÉparler, que hc fermeté d’aucune dodri^ 
ne -, car ces accusateurs ( fpecialement ceux qui 
font profelïîon de traitter la Medectne lùi- 
uant la trace des Grecs)n’ontiamais cheminé que 
par les voyes d’vne imaginaire Philofophie , s ap- 
puyans fiir des principes dont la Théorie à bien 
quelque grande & belle apparence de paroles Grec¬ 

ques ^ Latines , âuec S.ophiJmes & dijputes , qui 
lemblentprelïèrdeprezj mais dont il ne fèjpeut 
faire aucune demonflration ny preuue paTeffeél, 
pource que leurs méthodes & arguments ne, répen¬ 
dent point à la yerité de a T v R E. 

La caufedece mal, c’eft que non plus que les 
Grecs , ils n’ont iamais anatomisé les Corps , ny 

ÆJprits J ^a.rlQ decoupement du Fev, qui 
en cftle/èulMaiflre & Artifant^voir^Xœuil-^^zx: 

lequel/f»/ onvoit&lemanifefte la Compoftion ài 

/fcrene (vertu des chofes j d’ou. vient que la pluf 

ç 
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paît fe contentent d’ordohner à tous maux le 
VEME N T,ou prefchuent de boire par chafcun jour 
plein des feauxou demy-feaux de Ti s an N e ou 
Eàvsd’orgeiou bien fè contentent d’ordonner en 
toutes rencontres la saignée , & prophanant ainfî 
eét ancien rem ede , prétendent qu’il doiue eftre 
leREMHDE VNIVERSEL de la NATVRE, dont comme 

on dit CH commun Proucrbe,ils fontvne s elle a 
TOYS CHEvAVXicequicaufeàplu{Ieurs(eftantdc 
la forteindifcretement ordonné) laMORT^ou 
vne inanition ^.atténuation fi grande , qu’ils en 
deuiennent ParaLitiques , ou Hydrofiques ^ ou en 

autre maladie de fî longue & fi grande infirmité, 
que Ipecialement aux panures Artifants, quidoi- 
uent par leur trauail agir continuellement pour 
gaignerle pain quotidien d\ne femme, d’enfants, 
& de toute la fuitte d’vne famille, la mort leur 
feroit beaucoup plus auantageufe qu’vne lan- 
GVEVR trauerfée de mille penfees de Defej^oir^ 

qui leur fait fouuent finir leurs jours dans vne 
grande Mifere, laifïànt le plus fouuent leurs fa¬ 
milles réduites à la Mendicité. . 

Or quand aux poinBs qu’ils aduancent, pour 
dccuferh^ condamner cette eav , je les deduiray 
cy-aprés, auec leurs folutions, voulant arranger 
chacune chofe en fa place, & ne confondre mes 
difîcours par aucun defordre. 
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Et pour cét égard , il faut premièrement de- 

iehilFrer, Qjve c’est & Quelle dédui¬ 
re JesjtBions & ojerm : la prstique & mmim de la 

faire: Et pour le dire en bref^ pourEiiure toute fà 
Théorie & Pratti qvE; afinqu eftant bien 
connue, on puilîè donner lugèment fur l'Aceufatiort 

deffenfe d’icelle, que ie propoferay de p6int en 
point à refclaircilTement & fatisfadion de tour 
doute. 

Et vous ( mon bien-aimé Ledeur ) en aurez, s’il 

vous plaill, le difeours agréable , comme eftant 
fait pour voftre contentement, &: pour la lâtis- 
faébion de tous ceux qui défirent auoir le plaifir de 
voir l’operation de cette E A v-D e-v i e. 

le vous en diray doncqqcs plufieurs belles 
choies tres-rares & tres-vtiles i, bafiilîant mon dif- 
cours liir les fermes appuis colomnes dlâ'xpe- 

rience & de Kaifon , {ans le fondement defquel- 
les toute doctrine le démolit & ruine d-elle-mef!- 
nie.^ ce que j’entreprends d’autant plus har¬ 
diment, que ie fçais que tous âjprits curieux doi- 

uent faire ejlime des chofes rares , employants bien 

fouuent les heures de leurloifr, au louable exercice des 

DISTILLATIONS , tres-feant à toutes perfonnes 

epui recherchent la njrayé belle connoijfance Philo- 

Jophicfue des merueiües de /’VniveRSj&; par ce 
moyen les ^vertus afage de toutes les plus fmples 
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tSf^ plus j^ecifiques REMEDES que la Bonte'' 

Providence diuinaa deftiné pour la prompte 

& afleuircc guariion de toutes les infîrmitez qui 

peuücm arriucrau Corps hvmain. 

FIN, 
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DE L’EAV-DE-VID 
ow 

A N ATO MIE THEO RIQVE 
ET PRATIQJ^E 

DV VIN- 
LJV^Îin 9 ^EM I E% 

CHAPITRE PREMIER. 

9ourejuoy I'eav DE vie porte ce nom qu il y 
a,rvne Eau double, de Vie & de Mort. 

N tous les aliments que la nature 
nous départ pour l’entretien detiôftre 
vie en ce commun palîage dumonde^ 
il y a du bon & du mauuais j du reftau- 

^xant&dudeftruilàntj jde lafubRance& delex- 
■ A. 



é ^ TRAITTE" 
crëment: l'vïi pour nourrir lalampé dufèa vkaÇ 
l’autre pour lefteindre &: amortir. 

Le prem ier eft fubtiî, léger, clair, & comme ce - 
lefte 5 Le (ècod groffier,pe(ànt,ob{cur & tout ter- 
reftre:En cettuy-là gift noftre maintien & confer- 
uation: en cettui-cy noftre perte & deftruârion. 
Or pource que ces deux font de contraires ef¬ 
forts, il me fomble bien raifonnable de leur don¬ 
ner auftî des noms contraires. Celuy donc qui 
fait l’office de conferuer& de maintenir doit iu- 
ftemcnt auoir le tiltre de v i e -, l’autre qui deftruit 
&: ruine mérité celuy de m oR t. le diray dauan- 
tage, c’eftque noftre elprit vital eftant vnefub- 
ftanceliquide, claire, ftibtile&: deliée, & ce qui 
l’entretient en foii ardeur eftant de mefoie natu¬ 
re, il eft bien conuenable que ce conforuateur 
foit comme vne liqueur pareille pour eftre plus 
aife'ment conuerti en aliment, & plus prochaine¬ 
ment s’vniràrelpritvital,&: il faut que cette li¬ 
queur foit de nature de feu pour relpondre à celle 
dudit elprit, qui eft vne ardeur ætherée, afin que 
comme l’huile entretient la lampe, elle verfée 
dans les vaiflèaux, ou flambe ce't elprit, luy re¬ 
pare lés affoibliffements & les diminutions de 
là lumière. C’eft pourquoy on luy pourroit com- 
mode'ment donner le nom d’EAV DE vie, fi 
cenomd’Eaunecontredifoità làlubftanceolea- • 
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gînëlife &iùfceptible de feu : le dis oleagineufe, 
pourceque 11 elle n elloit de cette nature, il luy 
lèroit impollible d’eftre beuë & liiccée par l’ef- 
prit luilant & viuant en ardeur , non plus que 
l’Eau par la mefche flambante qu’elle efteindro; t 
pluftofl: que d’allumer & viuifier. Mais pour ce 
queparauthorite Phüofbphique, on peut adou¬ 

cir les loix de la nature aux nominations des cho¬ 
ies, & que cette liqueur doit auoir forme, con- 
lifl:ance&: tranfparence d’Eau tres-claire, on ne 
trouuera pas mauuais fî nous empruntons ce 
nom d’Eau pour l’exprimer, comme par vn ligne 
plus apparent &vilîble. 

Parquoy nous eftablirons icy vne eav dou¬ 
ble i- l’vne de VIE, & l’autre de m o R T, lefquel- 
les i’ay ailleurs remarque par les noms de Chy¬ 
me, &Realgar; c’eftadirésvc & vENiîr, 
au lèptielme de mes liures de l’efprit du monde, 
où i’ay fort amplement déchiffré cette ma¬ 
tière. 

L’e AV-DE-v IE , qui eft dans les viandes ôc 
breuuages , c’eft cette vapeur ou liqueur fpiri- 
tuelle cachée au dedans en petite quantité, la¬ 
quelle par l’eftomach fepareur, eft tirée & por¬ 
tée iufqu’auxelprits vitaux pour leur entretien & 
durée. Et telle vapeur prouientde l’humide ra¬ 
dical né auec les lèmences de chaque choie. 
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s’accroiflànt par 1 adion de la chaleur folairequi 

reueille la chaleur innée aufdites femences, pour 
les faire auancer à telle accroiffance. 

L’eav de mort, ce font les phlegmes & 
limoneux excremens que nous auallons auec 1 a- 
liment, lelquels ayans efté foccez de la terre par 
la plante, font en beaucoup plus grande quantité 
que l’Eau precedente j De forte, que le pur eft 
toujours formonté par l’impur y le bon par le 

mauuais J &la fobftance par l’excrement^ & en 

cela git la mifore de nollre c6dition,qui fommes, 
par maniéré de parler, ea neceffité d’aualer la: 
mort auec le morceau, remplilïàns nos corps de 
chofo du toutnuifible ànoftrevie. Ce que na¬ 
ture a prattiqué, non pas pour nous dellruirei 
mais pluftoft afin de manifefter, & de maintenir 
fon âdion dedans nous,& s’em ployer aux fepa- 
radons, quieft fonmeftier ordinaire aux bouti¬ 
ques de l’humaine maifon: car fi nous ne pre- 
niôsquedes chofos pures elle n’y trouueroit que 
feparer,& demeureroit oyfiue en fon œconomie.. 
Or la quantité de 1 excrement,ou phîegme eft 
toufiours plus grande que celle de la fobftance 
nourriciere,parce qu’encerte bafie partie du mô- 
de,où toutes gro^ëres & corruptibles impuretés 

s’amaftentautourdu Centre ,ily a toufiours fort 
j>eu de fobftance pure, qui aimant à rechercher 

■ ..- ^ 
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ôc fc tenir aux lieux ætherez conuehables à fa na¬ 
ture , haït mortellement de s arrefter aux infe¬ 
rieurs , & s’y dêplaift, comme vn hoile fàin & dé¬ 
licat dans vne orde & fàle mailbn. Et n’ell’oit 
que l’eftablilTementdu mondeeft tel, que tout 
foithaut, foit basidoitauoir participation de vie, 
l’vn plus, l autre moins ^ cette pureté fe tiendroit 
toujours aux lieux où ellerelleroitfimplé, fans 
vouloir iamais defcendre ny fè communiquer 
à la bafîè & terreftre matière. Mais la. bonté de 
Dieu eft û grande qu’elle n’a. voulu rien laiftèr 
defpourueu de quelque parcelle de fès biens, 
qu’il diftribuë à chaque choie félon fou rang & 
mérité. Ceft pourquoy tous corps terreftres 
font doiiez de quelque peu de cette fubftance, 
laquelle eft mellée en eux, afin de les conferuer 
en durée tant que le doit eftendre le fil de leur 

,..:predeftination. 

3 
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C H A P- IL 

^ue VSân de Fie e/l (vne <ÿ» fâreille en tons 

hreuudges. 

■ Et TE vapeur donc, ou liqueur {ub- 
ttantielle, par emprunt de mot, nous 

; appelôs EAV-DE-viE cftvne& pareille 
en tous alimês,mais nô pas en mefine 

quantité-,carles vns en ont plus comme le vin; les 
autres moins corne les autres breuuages.Et bien 
que cela femble fort eftrâge à ceux qui n’ont pas 
bien examiné la compoEtion des chofès-, fi eft-ce 
que la verjté de l’experience monftre en cela ma 
doctrine eftre certaine .& bien fondée. Ceux qui 

ontdeuëmentanatomatifé les breuuagespardiÔd- 
lation, ont fait preuue que de tous il fe tire de 
i.’eav-de-"vie,& ceux qui plus iùbtils que le vul¬ 
gaire des diftillateurs ont recherché le centre de 
cette eau par réitérations de diftillation, & au¬ 
tres operations artificielles peuuent témoigner 
qu’eftant reduitte à fbnextreme pureté,elle eft 
en tous dVne femblable vertu, couleur, odeur, 
^ouft, &aâ:ion. 

De là il faut eôclure que c’eft vne liqueur corne 
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’vniuerfèlle& generale, puiflfante d’agir (iirtou¬ 
tes efpeces auecvne force &merueille incroya¬ 
ble ayant le pouuoir d’attirer à fby, les âmes,for¬ 
mes , facultez & tintures des autres chofes,{i bien 
quelles demeurent côme mortes par l’excorpo- 
ratiô de leur elprit faite en cette eau maiftreire,& 
pleine de (buueraihe puil^ce, ce que ie fairay pa- 
roiftre cy-aj3res en Ibnlieuparlapreuuede l’ex- 
perience, ou ie monftreray comme elle fêpare les 
teintures de tous corps, les attirant à Iby parvne 
admirable {ùbtilité. Puis donc qu’elle eftvneôc 
generale en tous alimens, l’on ne doit eftimer 
mon opinion paradoxe, ny hors de raifon,quand 
ie dire que celle quielltirée du Cidre, du poii*é, 
de la Biere&autres tels breuuages efl: aulTi bon¬ 
ne , forte, parfaite & vertueufe que celle du vin, 

full-il le plus excellent du monde: car eftantfe- 
parée de toutphlegme, qui doute qu’elle ne foit 
pareille.à toutes elpreuues,& faife les mefmes 
aétions’ Certainement, il n’y a aucune differen- 
ee que de la quantité-, quand à la qualité, c’eft 
vne mefme chofe. Cela faid veoir à l’œil contre 
l’opinion du vulgaire, que nonobftant la variété 
des viandes &c breuuages que nous prenons, 
il n’y a qu’vn aliment en tous, & nourricier de 
tous. -Car noftre eftomac , qui eft comme vn 
Diftillateur procédé en fes operations à lamefine 

? ij 
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forte qu vn Alcliymifte faifont pareille foparation 
què r Alembic artificiel ; & tout ainfi que cette 
JïA v-DE-viE eft redifiée par plufîeurs réitéra¬ 
tions de difiillation, puis finalement exaltée par 
circulations : aufiî par Tceconomie de nature 
dans nos corps, ta nourriture eft tubtilifée, bien 
que non fi parfaitement, par l’operation de plu- 
fieurs eftomacs par où elle paftè. Ces eftomacs 
fontjle petit Ventre ,1e foye, & les autres lieux ou 
les alimens font élabourez auant que de paruenir 
à/ùbtilitéconuertible en elprit vital. 

De cela donc il faut tirer vne confoquence, 

que toutes plantes, racines & fruits participent 
de cette liqueur, & qu’on la peut tirer de tous: 
Car d’où vient celle qui eft extraite de la biere & 
ceruoife, fice n’eft du houblon & bled, dont elle 
eft faite? L’eau onces çliofes font bouillies ,n’a 
de foy ( comme dit Hyppocrate ) aucune puiftàn- 
ce ny vertu nourrilïante. Dauange d’où vient la 
force d’enyurer à la biere, fino de l’elprit de cette 
liqueur qui eft en elle? que s’il eft ainfi que tout 
breuuage qui peut enyurer en participe. le diray 
que le Cahoüin meiîne des Saunages Taupi- 
nambours en l’Amerique n’en eft pas aufti défi 
pourueü : car ce breuuage leur trouble le cer- 
ueau, non autrement que le meilleur vin de la 
terre , mais d’où luy peut venir cette vertu 

en^'UfâlitO 
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eriyurante ? Delà feule racine de Zuçqiie qu‘*ils 
font mafcher à leurs femmes, puis boüillir en eau 
nette, & finalement îeuer ou fermenter comme 
laBiere, afin d’en auoir le clair pour leur vfage. 

Véritablement, ce n’efi: point choie émer- 
ueillable qu’il y aitdeL.’EÀV-DE-viE,mefine dans 
les racines, plantes, animaux, poiirons,& toutes 
autres chofes côuenables à l’vfage de nourriture. 
Car fi elle eftle propre aliment que nous tirons 
des choies prifes, & s’il fe trouue des hçmmes 
quiviuent fort longuement fans l’vlagedu vin, 

cydre ny ceruoife, n’ayant que de l’eau pour tout 
breuuage, eft-il pas neceflàire qu’ils tirent leur 
aliment de la liqueur de l’autre viande mangée? 
l’ay veu dâs Bourgeüil vn vieillard,honefte hom- 
nie,nommé Perroteau,aagé dé beaucoup plus de 
cent ans qui n auoit iamais beu v i n, ny Cydre, 
Biere, ny autre telle chofe-, n’auoit iamais mangé 
chair nypoilfon, n’auoit iamais efté malade, n’a¬ 
uoit iamais efté làigné ny pris medecine , ne 

mangeoit aucun fruicl ny herbe,n’ayant pour fon 
repas, que du pain, du fromage mollet,&: vn œuf 
auec de l’eau pure pour fon boire. 

îe diray auec hardielfe que i’ay tiré de leav-de^’ 

VIE, duMegue de laid,, aulï bonne Sepuilfante, 
voire qui tireroit vne teinture aulfi bien que cel- 

iiie du plus généreux vin que l’onpuilfetrouueji. 
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Et ditay bien encores vne cliofe plus eftrangë, la¬ 
quelle i'ay entendue de Gérard Dorn Dodeur 
Allemand, qui fut domeftique de ce grâdTheo- 
phrafte Paracelfe, les liures duquel il a tournez 
en langue Latine: C’ett qu’il a tiré de l’ e a v-de- 

viEjdu PLOMB mefmés, par l’Art des diftillations. 

CHAR IIL 

^fie l’eau deVieeft^vm humeur radicale, 

conferuatrice des corps, que les plantes 

ont mouuement & fentiment, 

A R 0^0 Y nous recueillerons 
de ce qui eft dit, que l’eav- 
D E-Yi E eft vne humeur ou li¬ 
queur radicale infufe aux corps, 
Ipecialement des végétaux, ôc 
plus aux fruiéts qu’aux autres 

parties ^ qui eft de nature claire, liquide .,'ftibtile, 
ætlierée&cœlefte, ayant pouuoir de nourrir ôc 
conferuer les corps où elle eft, & faire Ip fèmbla-J 
ble en ceux ou elle entre. 

Mais il faut que nous déployons & déclarions 
plus amplemét toutes ces choies chacune àparr^ 
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afin de rendre nodre difcours plus accompli, & 
que l’on iVy puiiTe rien delirer qui manque à la 
Théorie & Contemplation de la nature de cette 
EAv dont nous parlerons. Et bien que nous en 
ayons cy-deuant ietté plufieurs traits, fi eft-ce 
qu’il refteencores beaucoup de chofes a dire, 
(ans lefquelles noftre difpute clocheroit, & n’i- 

roit pas tout le droiâ: chemin ou nous voulons 
qu’elle paruienne. 

L’Eau de Vie eft vne hufhidite' ou liqueur radi¬ 
cale , infufe dans les corps, pour leur conferua- 
tion & nourriture, ce qui peut eftre, eftonnera 
plufîeurSjfcandalifez, que ie fafle telle humeur 
eftre vifîble ; mais ie le monftreray en peu de 
mots, au contentement de tous. le n’emmeneray 
point icy la diftin6tion entre l’humide radical 
des animaux &celuy des plantes, parce quelVn 
& l’autre bien conftderez font vne pareille cho¬ 
ie quant à la conftitution des cqrps, carie laiflè 
l’ameviuante,mouuante, &fènfitiue àpart, la¬ 
quelle ne prouient qu’à raifon de l’aife manie¬ 
ment^ molefte de la matière, qui eft plus capa¬ 
ble de mouuement & lenriment,lefquels pour 
cette caufe font plus nianifeftes aux corps ani¬ 
maux que végétaux. Car ceux-cy à qui bien y 
prendra garde, font aufti pourueus de l’vn & l’au¬ 
tre j mais c’eft fi obfcurernent que rœiiil ne les 
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pouuant apperceuoirle vulgaire qui ne iage rien 
que par la groiliere veuë apenféqu’ilsen foient 
du tout priuez, n’eft-cepas vn mouuement que 
croiltre? voire vn mouuement de lieu en lieu., de¬ 
puis la furface delaterreiufquesauhaut de l’air 
ou les arbres s’efleuentîcar de monter de bas fi 

haut n’eft point (ans mouuement, quelque tardif 
quIlpuifTeeftre. le donneray bien encores vn 
plus apparent témoignage de ce mouuement^ 
par vne admirable expérience de nature. 

Regardez le Concombre,prés l’extremité des 
jettons duquel fi vous approchez vn vaifTeau 
plein d’huile, vousvoirez que le lendemain il fe 
fera deftourné pluftoft que derattoucher,tant 
il y a de difconuenance & contre-pallion grands 
entr’eux. Confiderez ce qu’on dit de la Palme 
dont la femelle plantée au bord d’vn rtrilTeau & 
le malle à Fautre bord, elles necelTeront de cour¬ 
ber leurs branches, iufquesàce qu’elles s’entre¬ 
touchent, & bailènt, corne par vn. fecret amour 
qu’elles fe portent, & qui les fait rendre plus fer¬ 
tiles , que fi elles eftoient plus elloignées &: plan¬ 
tées en lieux diuers , & plus écartez. lepourrois 
icy emmener plufieurs autres exemples, mais ie 
ne veux eftendre le fil de mon difcours qu’à cho- 
fes plus neceflaires au fuietaduancé. Toutesfois 

^deceeyje tirerayla preuue de quelque maniéré 
~ fentii 
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fentimentaux plantes mefmes : car d’où vient 
que le Concombre fliit l'attouchemét del liuile; 
&que la palme s’approche de fa compagne, û 
ce n’ed: par vnecertaine odeur quel’vnlent,& 
vne fecrene affedion que l’autre a comme caché 
dans 1 Ame vegetatiueî le diray bien plus, c’eft 
que nous voyons communemét les Héliotropes, 
c’eft à dire les herbes dont les fleurs fuiuent le 
Soleil, s’ouurirà^veuë, fermera fon départ, 
voire fe mouuoir à fon mouuement, par vne 
ertrange merucille de nature. Nous voyons auf^ 
fl pluheurs autres herbes preiager&fentir la ve¬ 
nue de la tempefte, voire fe heriflèr & roidin 
contre elle, cela s’apperçoit au Treffle. 

CHAPITRE IV. 

Tû^r quelles rai for} s lEan-de-Vie 
mide radical des Plantes^ SR laiflânt cette matière, &reuenanr 

d’où ie fuis party. C eftque I humide 
radical du corps dés animaux & des 
plantes eft vn & femblable. le fbu^i 

âiensj.que i;’eav-de-vîe doit efire cét humide.; 

D. 
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radical aux végétaux, foit que nous ayons égard a 
leur femencejOU (bit que nous confiderions leur 
nourritu,re &: conferuation. Qimnd à ce qui con< 
cerne la femence, il faut confîderer que leur 
vertu decroillre&vegeter, ceftàdireieur Ame 
vegetatiue contient en foy vn principe, qui eft 
caufe de leur fertilité -, c’eft à Içauoir vne' cnaleur 
intérieure, quin’elf pasvnfeu materielnychoie 
qui luy relfembie,mais vn efprit contenu en la le- 
mence,ia nature duquel,comme dit Arillote, ré¬ 
pond proportionellemét à l’Element celelfe des 
elloilles.Or que la chaleur qui eft dans l'eav-de- 
viE, par laquelle elle eft rufceptiblc d’inflamma¬ 
tion loit cét efprit contenu en cette liqueur, &: 
que cette liqueur loit la propre & engendrante 
femence de la plante, ie le demonftre parrailon 
accompagnée d’experience ; car c’cft macouftu- 
me en toutes prennes d’aiflbcier toufiours 1 vn 
auec l’autre, afin que ie falTe voir à l’œil ôc tou¬ 
cher au doigt la vérité de ma dodrine. 

Preniierement,cette chaleur Ipirituellele ma- 
nifefte par fes efleds en cette maniéré. Verfez de 
3l’eav-de-vie bien recftiflîée lin* les racines d’vnc 
plan te qui fe veuille mourir, vous la voirez en 
moins d’vn jour reuerdir,rejetter,voire fleurir, ce 
q[ue par l’ordinaire loy des lailons n’euft peu faire 
auec longueur de temps. Faiétes dauantage, lè~ 
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nie2: de la graine de Perfil(qui eft vn mois à leuer) 
dans vn vaifïèau plein de terre, puis l’arrouièz de 
cette EAVjôc le couurezd’vn linge bien doublé, 
&: dVn plat pardeiTus pour en empelclier l’eua- 
poration: Si vous le laiiTez aind l’efpace de peu 
d’heures , puis le defcouurez , vous trouuerez 
vollre Perfil leué d’vn bon doigt de haut, par vue 
merueille non moins eftrange que plaifante. Ce 
reuerdiiïement donc de la plante demi-morte, &; 
cette germination de la femence du Perhl faite 
en peu d'heures, ne font ils pas luffilante preuue 
que cette eav leur redonne leur efpric radical? 
vous me direz que c’elUachaleur de cette eav 
qui fait cela, vn ruftique dira bien le femblable; 
mais verlèz-y de l’eau chaude, tant & fi fouuent 
qu’il vous plaira,voires faiétes cela dans vn poifle, 
ou vous penfiez contrefaire vue tiedeur de re- 
nouueau, cela fe fera-il ? que fi elle leur redonne 
l’elprit, n’efi-il pas necelîàire qu’elle l’ait en foy: 
car donnerce qu’on n’a point elHmpoflible. Qr 
puis querexperiencemonftrelaverité dela cho¬ 
ie, nefaut-ii pas que la raiibnla fuiue & accom-j 
pagne? Nature ne fait rien pour néant ny fins rai-^ 
ïbn. Parquoy la railon de ce que i ay dit ell, que 
cette nature a mis en la plante ( comme en tou tes 
autres chofes viuantes chacune lelon fa condi . 
tion) vne chaleur innée pour les entretenir de 
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contregarder, laquelle chaleur a efté des anciens 
( fpecialement de Tlieoplirafte difciple d’Arifto- 
ce,) appelléeprincipe n;ital en nature.* 

LesPniiofoplies Altemans, qui depuis ont eu 
les yeux plus fubtîls la nomment Baume, & ce 
TlieophrafteParacelletant eftime entr eux a or¬ 
né de plufieurs noms, ce riche chrelor de nature, 
Tappellant aujii Baume^ Mumie, Mtrcure^cjuintef- 

fence, fecret, Elixir^ matière perlée, manne, & plu¬ 

fieurs autres,voulant par cela fignifierfonabom 
dante vertu de reltauration , germination & con- 
feruation. Mais elcoutons la raifon & dèfcrip- 
tion qu’en fait P. Seuerin Danois, l'vn des pre- 

* miers Philofophes de toute la Germanie. Le Baû- 
mie des herbes, dit-il,Mumie,recme,.élément, 
ou comme on le voudra nommer, ne gifl qu’en 
i’humeur que là plante lucce,& qui porte l’ali- 
mentauecîby,dontcette planteell arrouf©e,& 
ce Baûme n’ell point caché aux excremens ords 
& grolïiers de la terre, mais bien en vne beau*^ 
coup plus excellente humeur qui refille auec 

^tres-puilTante force, aux injures extérieures des 
■'^elemens, qui fè meflans parmy engendrent cor¬ 

ruption. Or que cela Ibit, cette chaleur natiue ■ 
qui ell: dans l’eav-de-vie en faiétfoyi l’experien- 
ce l’a monhré par la reftauratiô de la plante mou- 

tante par .la prompte germination qu’elle a. 

fait^ 



DE L’EAV-DE-VIE. 17 
fait en la fèmence du Perfil, & autres fèmbla- 
blés. Si ie voulois ky déployer cette matière fé¬ 
lon Ion m«rite & dignité , il m y faudroit em¬ 
ployer tout mon Liure. Cela, donc fuffira pour la 
raifon, que l’eàv-de-vie contient en foy cet¬ 
te chaleur fpifituelle qui fait viure Sc garder la 

plante» . 

CHAPITRE V. 

l*EdU-de Vie efl la generale femence des 
Plantes^ de nature atherée, 

E cela nous tirons vne fiiitte que 
cette EÀV ou git telle chaleur en 
eli .la propre & première fèmen¬ 
ce , par le foudain accroiffement 
& reftitution que fon arroufèmenr 
a fait à la graine fèmée , & plan¬ 

te demy morte r Car comme fe pourroient pro¬ 
duire tels effeéts ,, fî elle n’auoit en foyou n’e- 
ftoits’il faut ainfi parler ^ la femence de la fe¬ 
mence de là plante ^ Croire qu’vne herbe n air 
point d^’autre femence première que fà graine 
c’efl vne opinion trop grofliere. Les femences 
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vifibles (ont mifes de puiflànce en ade par bien 
autre femencequi ne fè voit point, laquelle pro- 
uient des influences du Ciel, meres de cette va¬ 
peur rpirituelle, que l’Art des Diftiilations mani- 
fefte fous la forme de l’eàv-de-v ie. La preuue 
de cela le Fait vifiblement par la flibtilitë qu’on 
voit en elle. Car eftant menée à parfaite reétifi- 
cation, c’eft à dire (èparée de tout phlegme & au¬ 
tres excremens tirez de la terre , puis circulée 
comme il appartient, fi vous lajettezen l’Air aux 
rayons d’vn clair Soleil d’Efté, vous verrez qu’el¬ 
le rencontrera d’où elle eft venue ^ à fçauoir à la 
région Æcherée, (ans qu’il en retombe vne feule 
goutte à bas. 

Et pour monftrer qu’elle eft de la nature de 
l’Æther, qui eft cette mpréme partie de l’Air ou 
(ont les Aftres, voire beaucoup plus fubtilequc' 
l’Air mefine, fi vous y fiiruerlez.vne goutte d’Hui- 
le , vous la verrez loudainement aller au fonds, 

'comme beaucoup plus grofliere, pelante, 6c 
moins aérée que cette e a v qui la lurnage. 

Que fi vous mettez de l’eav commune au fonds 
d’vn verre, puis furuerlèz de l’Huile, & lùr l’Hui¬ 
le de la tres-pure EAV-DE-viE, vous verrez par 
vne plailànte inuention l’Huile entre deux eavesj 
l’vne terreftre, qui eft au plus bas ; l’autre<elefte, 
nageant au plus haut, qui eft vne lufElànte preu- 
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ue , que cccrc eav-de-v i e cil beaucoup plus 
ærée que l’Huile mc{îue,& d’vne bien autre na¬ 
ture que LE AV vulgaire: voire qu’elle eft de na¬ 
ture plus que l’Huile, & non point d’e a v, bien 
quelle en reprefenteîa forme&: lèniblance^ car 
fl elle efloit e a v naturelle, commentnageroit- 
elle delTus l’Huile? nycomment s’enflammeroit- 
elle, ce que l’eav ne peut iamais faire? 

CHAPITRE Vî. 

la confsrnation de la Plante git en 
l’Eau-de Vie, 

’ A Y donc allez prouué par expé¬ 
rience & raifbn , que cette e a v 
ell-^e lemence, ou humide ra¬ 
dical , doiié de chaleur innee 
tres-lùbtile & celeile, par laquel¬ 
le chacune Plante eft produite & 

conferuée. Mais ieveuxencoreadjoufteràceque ' 
deftùs vne autre noble & belle preuuede la vertu 
conlèruatrice, non feulement aux Végétaux, mais 
aulîi aux Animaux ^ afin que ie ne mette rien en 
auant, qui ne foit vérifié par deue expérience. 
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Meiîez cette f. a v auec du (àng récemment tiré 
d Vn homme fâin dans vne phiole de verre, & la: 
bouchez tres-bien que rien n’en refpiré , vous 
verrez que cette e Â v gardera le lang de cailler, 
& le maintiendra touiioiirs en là clarté lubtile, 
comme s’il auoit encore vie. Et pourroit bien 
eftre que melîé auec le fang tiré d’vn malade, 
elle le rameneroit en fa bonne conftitution &. 
couleur. Cela fait clairement voir, que non feu-- 
lemenr aux Plantes , mais auiOfi aux corps ani¬ 
mez, elle communique vne vertu reftaurante &c 

conJeruante : Car comme nous anons dit du re- 
iierdilïèment de la plante flellrie, aullî difons- 
nous qu’eftant prilè par dedans , elle a pareille 
aélion aux corps humains -, voire, fi ie le dois 
dire, en toutes autres. l’ay veu tel homme pour 
en prendre tous les jours,, auoir velcu làns au¬ 
cune maladie, outre l’âge de cent ans, ôc tous- 
jours duréTain , jufqu’à-ce c^e par longue vieil- 
leflé , il mourut comme en dormant làns aucun 
fentiment de douleur. 

CHAP. VII 
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CHAPITRE vir: 
r* 

rem-de Vie ne hru(le point dans 
les Corps,. 

Cy vne matière attirant lautre , ic' 
veux fatisfaire & vuider vn doute, 
ou plûtoft vne erreur ou le vulgaire 
fè fouruoye par ignorance ; à fçauoir 
que cette e av prilè par dedans doit 

brûler l’Eftomac, le foye, & les autres parties no¬ 
bles du Corps. Car la populace qui juge des cho¬ 
ies auec indilcretion, & par l’exterieure apparen¬ 
ce, eftime ( voyant cette eav liilceptible d’in¬ 
flammation, à caulè dequoyil l’appelle ardente) 
qu’elle brufle & ard tout ce qu’elle touche dans 
les entrailles , & s’y allume tout ainlî qu’elle fe-^ 
roit II on l’approchoit d’viie chandelle ou papier 
flambant- Or combien quej’ayediiputé celalufl 
fîlamment enmonLiure de l’EÎpritde Vie, & fait 
hautement chanter cette Clianlbn à la cinquieE 
me de mes Mufes, E eft-ceque ce lieu le requé¬ 
rant , j’en rediray encore quelque choie ; afin d’ef 
<claircirlarefolutiondecedoute,& ofter le foup- 
. ..... ‘ E-^ 
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çon imprimé en pliifieurs, contre ia vertu] béni¬ 
gne <le cet ce e a v-de-vie. i 

Il faut conbderer qu’il y a double chaleur au 
corps humain 5 LVnenaturelle, par laquelle l’Ef- 
pritdevie eft maintenant en ardeur, nonpascon- 
iumânte, mais conferuante j Et cette-cyeft celle 
qui reçoit la vapeur des aliments pour fe mainte¬ 
nir en vigueur &-en force jufques au temps prede- 
ibné de fon amortiffement : L’autre outre naturel¬ 
le, proüenante de l’excrement delHits aliments; 
lequel excrement pris dans le Corps en trop gran¬ 
de quantité , êc fe corrompant par putrefaSion, 
àcaufequepour fonexcez il ne peut eftre digéré, 
s’efchaufFe& enflamme d’vne fumée (ulphureufe, 
qui brûlant &.confumantrEfpritvital, &c l’aflie- 
geant dans la forterefle du Cœur le met tout en 
Fievre , qui bien fouuent fi ce feu n’eft elleint 
auec le fecours, onde l’eav, ou plutoftd’autre 
conuenable rafraichiflfement, embraie non feule¬ 
ment la citadelle dudit cœur, mais auili toute la 
ville du Corps. Ce qui donc enflamme &c brûle 
n’efl: pas vne fubftance pure & liquide, mais vne 

matière orde & limoneufe: caria pureté adjouftée 
.àlapureténerendomagepas; ains plutoft redou¬ 
ble fa perfeélion;.ou au contraire, l’ordure &: lie 
excrementeuiè la trouble, infeébe, & gafte : Ainiî 

adjoultanc à l’Eiprit vital du Corps vn rdlmmnt 
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clair, liquide, ôc ièparé de toute eftrange impu¬ 
re :é , voire vu reparacif & coniematif de meiîiic 
fubrtince &:nature, comment fera-il pofTible que 
cét elprit en ioufFre mal ny perte ? L'eav-de-vie, 
parfaitement fubtilifee n’a aucun excrement, ny 
par confequent aucune faculté nuifible j com¬ 
ment donc prife par dedans pourra-elle brufler les 
inteftins , & confumer par inflammation l’Elprit 
de VIE, auquel en tout elle reflemble? Le bonne 
fait jamais la guerre au bon , mais bien le mau- 
uais ., quimacliine toujours là ruine. 

L’excrement maflif Sc limonneux que nous 
auailons auec le manger & le boire, ell du tout 
inutile à nourriture', & namre le rejette par les 
conduits deftinez à purgation, comme choie dont 
elle ne peut faire aucun profit, ains plutoll en re¬ 
çoit bien fouuent vn extrême dommage : Si cette 
EAV-DE-viE efloit excrementeule, elle pour- 
roit cauferdumal remarquable^ mais citant tout 
elprit pur, & de nature ætherée, l’experience a 
maintefois monltré, qu’au lieu de brufler, elle a 
deffendu le Corps & Ibn efprit viral, du feu que 
l’excez des excrementss’efForçoit d’y mettre : Car 
aux indigeltions caufées par trop de gourmandi- 
fe, & qui parla putréfaction des choies prilès, en- 
gendreroient fievreule inflammation au Coeur, il 
ne s’elt jamais trouuéde plus excellent ny prompt 
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reinede que cette liqueur de. viequi roudalne- 
ment aduance la, vertu, digeftiue), fait fortir, ou 
par vomiiTementou parbas, les cliofes indigeftes, 
&, ouurant les- conduits des elprits par tout le 
corps, leur donne libre pafTage pour exercer leur 
office à la confèruation de la fanté. le confelTe 
bien quvn corps défia tout bniflé de fîevre , ou 
qui a le fang cuit de lepre, elle adjoufiée àl’Efprit 
vital, ja flammant par les foulphres: excremen- 
teux , qui ont caufé, la maladie , augmenteroit 
linflammation, s’enflammant elle-mefine 5 mais 

au Corps fainSc nonembrafé d’ailleurs (quelque 
ardeur naturelle de l’Efpiit vital qu’il y ait )' com¬ 
ment s’énflammera-elle ï L’experience nous mon¬ 
tre, que fi vous la mettez dans fonvaifleau fiirla 
chaleur du feu, il n’y prendra jamais fi la flamme 
ne la touche r Auffi ne fera-elle dans leCorps, fi 
ïe foulphre, outre-naturel, allumé par les excre- 
ments, ne luy fert d’amorce; C’efl::donc à'grand 
tort qu’on la taxe de telle malice 5 & ceux qui ca- 
lomnieufèment l’acculent de. brufler monftrent 
bien n’auoir pas entré beaucoup auanr au làcré 
pourpris de la Philofophie naturelle : Mais labus 
en cecy , comme en toutes autres cliofes a cette 
couftume de bander toufiours les yeux au peuple^, 
empelchépar ignorance & faulTe perfuafion d’ap- 
perceuoir la lumière de vérité. Qi^ direz-vous,, 

meu 
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me répliqueraquelquvn de l’ardeur qu’elle cau- 
fèà la bouche mefmes en la prenant î Mais que 
direz-vous, luyrefpondray-ie, que là où elle tou¬ 
che, elle ne ïaifTeaucune marque de bruflcment? 
Toutefoisi’apprendray que cette eav fiibtilife'e 
& prepare'e, tant par lufîîlàntes diftilktions que 
circulations, ne donne plus cette ardeur en la bou¬ 
che ny ailleurs j ains eft^lfi agréable que le meil¬ 
leur jyiN que produife \é vignoble de Graue, ou de 
Frontignac: le ne parle icy que de là préparation 
fimple. Mais que lera-^ce {\ elle eft ornée & en¬ 
richie des Teintures de toutes les choies plus 
excellentes, pour la conlêruation des parties no¬ 
bles du corps humain, ain11 que ie monftreray en 

difeourant de là pratique? Certainement tant s’en 
faut qu’elle Ibit nuilîbfe, que comme le Baume de 
nature eft eftimé auoir vertu d’efehauffer & hunie- 
éter , combien qu’il ofte les chaleurs & humidi- 
tez des maladies, aulli cette eav fait le femblable. 

Icy ie ne me peux garder de me plaindre que les 
proprietez tant excellentes & denrables de cette 
liqueur, Ibient tellement emprilbnnées dans les 
cachots de la malieieule ignorance , qu’elles ne 
puilTentmonftreràla nature humaine la faueur & 
bien-veillance qu elle luy doiu Et de la part elle 
fe plaint d’eftre venue en vain en la Prouince du • 
monde, & aceufe incelkmmentla Ibttilè des hom- 

G 
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mes, qui ne fe reiïbuuenant de fi grande prede- 
ftination, à laquelle ils eftoient votiez par la pre- 
uoyance de nature, ont mis à fi vil pïix&: mépris, 
IVn de Tes plus riches threibrs. Et ceux qui font 
profelîion de fçauoir la vertu des chofès, font con¬ 
traints de cacher leur ignorance par le blaftne de 
ce précieux Baume, ayans plus d’e/gard à leur am¬ 
bition, vaine gloire , auarice & vanterie , qu’à la 
loüange d’vu prelènt jfî digne & (î loüable j cela 
c’eft défrober au iour la lumière , & foffoquer 
parimpofturela claire vérité. Voila donc ce que 

ie dis liir le bruflement, dont le vulgaire l’ac- 
eufe. 

iâââiââiâiâ âââiââââââââ Aââ 

CHAPITRE VIII. 

Fourquoy l’Eatt^de-Vie s enfÏAmme, 

Aintenantieveux defehiffrer la 
caufe pourquôy elleeft focep- 
tible de flamme par rappro¬ 
chement du feu, afin de latis- 
faire à ceux , qui delà vou- 
droient tirer la confequence de 

ce bruflement. Et combien que pette matière doi- 
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ueeftre empruntée de ia plus ^profonde Philofb- 

.pliie, & requiere vn difcours recherché de plus 
loin , fl eft-ce que i’en toucheray le principal 
poinàleplusluccindlemêt qu’il melèrapolïible^ 

l’ay cy-deuant dit, que cette liqueur eft de hib- 
ftance huifléulè , mais quelle nature d’huiile elle 
reprefènte, cela n’entre pas bien-ailement en vne 
dure ceruelle : car où eft celuy qui ne iugeant d’el¬ 
le qu’à la veuë de l’œil-, die quelle (bit de cette na¬ 
ture? Toutefois le feu quelle reçoit au moindre 
approchement monftre qu’il eft ain(î,parceque 
rien ne (b peut enflammer que la fubliance olear- 

gineulè : Car ie comprends (bus le nom d’huifle, 
toute chofe grafte, renneufe, ou (ùlphureule, apte 
à rcceuoir inflammation. Or quandicy ie parle 
d’huifle, ien’entenspasftgnifierl’huifle commun 
& vulgaircj car ce feroit Philofopher trop ruftique- 
ment, mais bien vne elTence aëreé, voire plus (ub- 
tile & legere, encore que l’Air, qui tât plus appro¬ 
che en proportion de la nature de l’Æther , c’eft à 
dire de cette région fupréme où les corps celeftes 
volent, failànt continuelle ronde alentour de la 
Cité mondaine j plus elle eft efloignée de la nature 
d’ea V , ôc parcon(èquent approchante de celle 
du FEV. 

Cette Région a efté des anciens appelée la Ré¬ 
gion du FEV, nen pas qu’éUe en (oit pleine coia- 
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me le vuleaire penfe ^ mais pour ce que c'eft la 

partie de f Air la plus legere, fubtile & deliurée de 

toute inferieure aquoCté, vers laquelle incefïàm- 
ment de tout le gros corps de la terre, monte la va* 
peur fpirituelle, de nature du feu élémentaire, la- 

uelle par neceflité doit eftre tres-efaire j pleine 
ardeur vitale^ & tres-amie du feu. Autrement 

fl elle eftoit aqueufé comme l’Air inferieur, là froi¬ 
deur trop humide, & de nature de a v feroit ob- 
fcurcir les grands flambeaux celeftes, qui ne peu- 
uexuriuircLque dans vn Air qui foit de leur na¬ 
ture. 

CHAPITRE IX. 

Que l*Eau-de Vie efi de nature d’inutile çf 
non d Eau. 

E cela il faut conclure, que noltre 
liqueur menée à (ubtilité parfaite, 
& que nous aubs enlèignée cy-de- 

qant, répond par proportion àl’E- 
lementdes Aftres , laquelle peut- 
eftre efleuée en la mefine Ibrte que 

k vapeur qui monte aux Régions ætherées : Voire 

qui 
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ôc qui s’eniiole au meiîiie lieu, corne à fbn naturel 
centre & place , eft par necefTité d’autre condi¬ 
tion & propriété que ü’eav , & faut quelle 
tienne de nature d’oleagineufe vapeur , à raifon 
dequoy elle s’enflamme, ce que toutefois elle ne 
feroit fans rattoucliéirrent du feu commun 6c brû¬ 
lant, comme j’ay déclaré cy-defllis , lequel feu 
neantmoins elle peut receuoir aifément, à caufè 
dé la grande fubtilité de fon Huile, & qu’elle eft 
comme vne vapeur qui tafche inceflàmment de 
s’enuoler en haut, fi elle n’eft retenue dans vn vaif 
feaubien fermé, voire de telle matière & maniéré' 
qu’elle ne puiflè efcHapper par aucuns pores,com¬ 
me ie monftrcray cy-aprés. C’eft pourquoy fi la 
flamme du feu commun la touchotant foit peu em ' 
montant' -, elle s’allume foudainement, comme 
l’bn peut expérimenter en ouurant l’Allembicoû 
elle diftille, & approchant vne chandelle de la va¬ 
peur montante J à laquelle tout auffl toft le feu 
prendra, remplifîant tout le vaiflfeaü de fon inflam¬ 
mation, La caufè donc pourquoy elle s’enflamme, ^ 
m eft pas pour dire de nature cauftique ny bruflan- 
te, mais fubtile ætherée & deliurée de toute aquo- 
fité, voire menée à plus haute fimplicitéi qüe ny' 
L’EAv ny l’Air memie, lequel tient en tout de la 
nature de vapeur aqueufe de froide :: à raifon de- 
quoyileft relpy-é des animauxpour le-cotinuel ta- 
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IraicliifTeiTietit de l’ardeur de leur elprit vital. Icy 

quelqu’vnme pourra dire que cela n’eft pas ainfi, 
& que fl noftre air eftoic vne vapeur de a v froide, 
k chandelle allumée s’y eileindroic en peu de 
temps, ne fepouuant maintenir en ardeur en lieu 
qui luy fulf contraire. L’on me dira aujfîi que ü la 
région ætherée eftoit renühkble à la fubftance de 
noltre liqueur, les Aftres qui font des corps‘de 
feu enflammeroient foudain toute cette Région là, 
corne la chandelle approchée enflamme la vapeur 
montàte en la diftillation. A quoy ie refpon què la 
vapeur aqueufe de l’Aime peut efteindre la Chan¬ 

delle allumée, à caufe de fa rareté , qui n’elf 
pas affez puiffante pour ce faire , & ne luy peut, 
donner autre eiaipefchement que de - refferrer fa 
flamme , comme nous voyons quelquefois en 
temps fort humide que cette Chandelle efclaire 
fort peu par le retirement & refferrement de fa 
flamme, d’eù, prouientqulelle.fait des funges & 
.potirons au bout de.fa meche. 

Quand à l’cTther, les aftres ne le peuuent en¬ 
flammer, ùeaufe que leur feun’eft pas tel comme 
noftre vulgaire^, parce qu’il n’y a en luy aucun 
foulphre excrementeux, pour enflammer par fon 
approchement la fubftance æthenéé. Car ils .font 
jfiits d’vn feu fimple non conliimant ny deftrui- 

iàat, mais touftoursyif&conferuant. Que fino- 
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flrcfeudîoit pareil, qui croira que par Ion appro- 
chement il enflammaft la plus inflammable chore 
du monde?. Pourvray ce feuaftral efl: bien d’au¬ 
tre & diflemblable nature. Au lieu qu e Ie vulgai¬ 
re monte de bas en haut, cettui-là delcend de 
haut en bas, par continuelle influence, entioyant 
fes rayons nourriciers &:viuifiants furie globe de la 
terre: Car quelle folie feroit-ce, de penlerqueles 
influences aflrales montaflent au defliis d’elles, où 
il n’y a rien furquoy elles puiflent auoir puiflànce 
nyadion, toutes chofesy eftans immortelles., & 
n’ayans beloinde nourriture aucune pour accroi- 
ftre leur viuacité ? Il demeure do^nc pour refblu 
çiue .l’e Av-DE-v iE ne s’enflamme pas à caufe 
cT’vne nature bruflant^ & cauftique ; mais pour fa 
parfaite fubflance menée par Art, à plus grande 
.exaltation que l’Air mefme; à quoy j’adjoufleray 
encore cecy, pour monflrer qu’elle n’endomma¬ 
ge ny brufle pas dans, le Corps les lieux où elle 
touche. Si elle caufoit bruflement aux membres 
intérieurs, pourquoy ne feroit-elle pas chofe fèm- 
blable aux vlceres & playes où la chair efi: defcou- 
uerte ? Or l’experience nous monftreà l’ccil, que 
tant plus elle efl fubtile., & moins elle fait de dou¬ 
leur. Que dis^je moins ? car fuft elle fans reébifîca- 
tion, elleeflrtoiiteanodine, c’eflàdire fins dou¬ 
leur,, & ’ne ;.fepeut trouuer aucun remede.ny Baù- 
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ïne,par lequel la Chair foit plus recreee. Que fî oit 
rapplique tres-pure &c fùbtile ^ ou eli la playe, l’vl- 
cere, le cancer, le mli me , qu en peu dé 

temps elle ne guarilTe? Mais iedis biendauanta- 
ge, c’eftqu on la peut mettre dans l’œil mefine 
fans aucune douleur ny dômmage : Et routefors 
l’œil eft la plus fenfible partie de tout le Corps, ou 
fera donc l’efprit fi ftupide , qui ofé dire qu elle 
fbit nuifîble& bruflante ? Or voila ce que ie dis, 
tant contre l’accufation de fon bruflement, que 
pour monftrer qu’elle èft de nature oleagineufe, 
maintenant il-faut parler de fa fubtilité. 

CHAPITRE X. 

De la fubtilité de VSaU'de Vie, 

’V I c O N qy E efpîucHera bien la 

-nature des v jn s ( Jous ce nom 
M W comprenant tou te liqueur, d’oûle 

peut tirer e a^v-d e-v i e )’ il co- 
gnoiftra que cellé dont nous difpu- 
tons, bien qu’elle fbit en quelques 

vns entremefïée de grande quantité de phlégme, 
délire toufiours dé monter en.hûut,&. s’enuoler 
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en l’Air, pourfedéliurerdes terreftres, groJfïîers, 
& limoneux liens dont elle eft attaclie'e : Car quel¬ 
que garde qu’on en faire,& en quelque lieu clos 
qu’on la relferre, s’il y a tant foit peu d’ouuerture, 
elle efch^pera hors, &c perçant les conduits pres¬ 
que inuiübles des murs de Ton vaifTeau, elle for¬ 
cira fubtilement comme vn efprit délié, lailïànt le 
corps du VIN où elle eftoit, comme fans ame & 
fans vie: C’eftpourquoy les muidsoùce vin eft 
enclos ne le peuuent garder long-temps, à raifbn 
delaporofîtédubois, s’ils n’ont receu la pication 
félon la mode des anciens ^ c’eflàdire, s’ils n’ont 
efté poifïéz & enduits par dedans auec de la Re¬ 
fîne, où plûtoftdu fbufre, comme font les Al¬ 
lemands, pour empefcher fon euaporation: Car 
ils ont inuenté la pratique de les foufFret, fi bien 
que le vin s’y conferueparplufieursans, qui fait 
quetcmt le leur, fpecialement celuydu Rhin, à 
l’odeur ôc gouft de fbufre ; & ce d’autant plus 
qu’il eft dans vn vaiffeau nôuuellement foufré ; 
Mais encore cela n eft fiiffifànt pour retenir cét ef¬ 
prit qu’à la fin il ne forte, parce que fà fubtilité 
maiftreffe, diffout ces raifines& foufres auecque 
le temps ^ afin d’ouurir les pores du bois, & fe met¬ 
tre en liberté. 

L’experience fera voir ce que je dis , fî vous 

îneflezde la Therebentinedans du vin blanc il 

I 
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la^difToudra, & rendra potable ^ ipecialement fi 
Vôus y entremeflez le jaulne dVn œu£ Les Pein¬ 
tres font prenne de prefqne pareille chofe par vn 

gentil Vernîx^ dont ils vfent fnr le papier mefme, 
en düTolnant de la Therebentine bien claire auec- 
qne de le a v-d e-v i e j Et fi vonlez anoir tefinoi- 
gnage qn elle peut faire le feniblabié aux refines 
& gommes plus dures , voyez les Apotiquaires 
qui font diflbudre le Mafiic , mefine auec cette 
E A V, & non feulement le Maftic, mais toutes au¬ 
tres gommes, comme le GaUdmm, le Bdelium^ 
VAmmoniac , & VOppopondx. l’ay plufieurs fois 
cfprouué que le fang de Dragon fe difibut aufii 
dans elle, dont j’ay fait vn tres-excellent Vernixy 
-rouge-cramoifi, duquel j'ay vfé auec le pinceau 
-fin* l’Argent couclié en feuille, à faire toutes fortes 
de Morefques, & autres belles chofes en l’Art de 
portraiture, en l’exercicedelaquellequelquefois 
je prends plaifir. Tout cela donc fait fumfànte 
prenne que cette liqueur eft fi fiibtile , que ny 
îbufre ÿ ny refine , ny gomme, ne la fçauroient 
longuement retenir qu’elle ne les outre-^-perce, & 
s’enuole par là fpiritueUe nature. 

C’efi: pourquoy les plus curieux de garder le 
VIN, le conferuent en flacons de verre , quî 
n’elf aucunement poreux, & ce en les bouchant 

4$ e-ire gomin.ée, enueloppçe d’vne veflie de Po^ 
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ceau qui hiy eft impénétrable : Et n’auons peu 
trouuerchofe qui puifle bien fermer les vailTeaux: 
de verre, ou nous la referuons, que cette veflie, 
laquelle aufîi nous jugeos eftre (ans pores,tant par 
les vrines qu’elle contient, encores qu’elles foient 
d’vne humeur fereus tres-poignant &c laie , qui 
peut melineoutre--percer les pores d’vn fort vaif- 
feau de métal ou de terre. Car quand au métal, 
elles le mangent, rongent, & percent : Et quand 
àlâ terre, elle en eft mangée enpeudejours ,&:ce 
parleSalpeftreouNitre. Car on en peut tirer de 
tres-clair & beau, voire propre à faire de la pou¬ 
dre à Canon ; dont le lage & diligent recliercneur 
des myfteres de la Nature pourra tirer des juge- 
mens qui le guideront au but d’vne grande per- 
feétion & fcience. Or Nature , fage oiiuriere, a 
pratiqué de rendre la veftie fans pores -, afin que 
les parties voifines ne fulTent infeétées de la va¬ 
peur des vrines au dommage de tout le corps: Le 
moyen donc le meilleur de garder l’efprit en fon 
VIN, c’eft de l’enfermer au verre, & me Ibuuient 
d’en auoir autre fois beu en Anuers, qui auoit efté 
conferué en la bonté & beauté par plus de quinze 
ans. 

Or ie reuiens à la fuhtilité de cételprit,{laquel¬ 
le ie veux encores monftrer, parvne tres-admira- 
jble & belle expérience, voi^ telle que là grandeur 
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<loit induire vin chacun à grand eftonnemeht.Re^ 

gardez Sc confîderez l’operation desPAssEviNs 

defquels (fî vous ne l’auezveu) je vousenlèigne- 
ray la maniéré : Faites faire vn vaifTeau de verre 
tout rond, oùenoualle, qui ait le col feulement 
d’vn ou deux doigts en haut : Faites faire aulïi vn 
verre de grandeur & capacité pareille, fiir la bou¬ 

che duquel vous puifïiez renuerfer 6c tenir ledit 

vailTeau : Ce fait, remplilTez le verre de bon v i N 
clairet,&rempliirez d’eav le vaifTeau rond ^ puis 
mettez le doigta la bouche d’iceluy, 6c le renuer- 
fez fur le verre, tellement que le col en touche au 
vin: O liez puis-après yollre doigt, lors vous ver¬ 

rez premièrement que le v i n & le av ne le méf¬ 
ieront point ,& verrez encore ce vin monter au 
trauers 6c milieu de l’ e a v du vaifTeau de defîiis, 
comme vn filet de fbye cramoifîe, ou comme vne 
petite fumée qui s’efleue au coupeau du vafe au 
haut duquel tout le viN montera , l’eav def 
Cendant toute au fonds du verre : En fortê que 
Tvn fait place à Tautre par vne tranfpofition qi^ - 

fèmble ellreplûtoll vn miracle qu’œuureinaturel: 
Voicy la forme des Pas^e vins & de leur po- 
fture. 

CHAP. xi; 



DE L’EAV-DE-VIE: §7: 

CHAPITRE XLi 

Des Tajfe^vins ] 0* de leur Ratfi?j, 

\ L V s IE V R s fe font efforcez de 
[ rendre la raifon de cette merueille, 
; &laplufpartdenos Médecins n’a- 
uoiént point encore eftécy-deuant 
afTez fîibtils , pour inuenter ny 
voir cela^ mais aucun,que ie fçache, 

ne l’a bien trouué : le la diray donc à la verit-é, pour 
vous donner plaifir de Imtellig-ence dVne chofe 
ü belle, &vuider par vn mefnie moyen celle de la 
fiibtilité de noftre e a v-d e-v i e. 

On a veu des hommes ingénieux auoirinucnté 
K 
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le mo^en de faire monter l’eav contre (à propre 
nature, auec vne-merueille non moins vtile que 
plaifante^ tellement qu’ils faifoient cela par artifice 
des fontaines perpétuelles dont Cardan à voulu 
enlèigner la pratique, mais non telle, ny fi belle 
quePolyphile en l’Hypnerotomachie. 
Or la Mathématique nous monllre l’inuention 

de telle machines pour faire monter l’eav par la 
raifon du vuide : car nature abhorrant toute va¬ 
cuité, fait que l’eav par fuccement forcé, foit 
tirée en haut pour emplir ce vuide, ainfique l’on 
voit aux pompes, auec lefquelles on la fait monter 
à telle hauteur que l’on veut, comme i’ay fouue- 
nanced’enauoirveuenlamaifon du Seigneur de 
BoulTu prés deMonts enjHLainaut,ou parvne pom¬ 
pe l’eav fe portoit dans vne belle & riche fon¬ 
taine fiir la porte, & jufques aux Elcuries, & grotte 
baftie au milieu du lardin. Par ce mefme Art Ôc 
moyen, l’onpourroit faire vn Moulin perpétuel 

qui jetterait l’eav dans l’Etang d’ou il l’auroit pris. 
Qm voudra voir vne plus familière preuue de l’at- 
traétion de l’eav parle vuide,mette de l’eav dans 
vn plat, puis fiir cette eav vn coflîn de papier 

renuerfé la pointe en haut, ce fait, allume le-bout 
dudit cofiîn, puis renuerlè deÏÏiis vn verre vuide 
tant qu’il touche l’e a v, & lors il la verra monter 
toute au couppeau du verre,& demeurer là jufques 
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à ce que Ton le rcleue. C’eft la mejfme railon de la 
vantoufe des Chirurgiens, p^laquelleon faic par 

fiiccemcntéleuerla chair comme on feroit leav 

mefine. Cette eleuation&luccementauient par 
la dilEpation & conlumptionde l’Air, eftant là-de¬ 
dans faite par la flamme, laquelle amortie, & le 
lieu demeurant vuide, il eft forcé de fè remplir de 
quelque chofe. Ce que nature tâche de faire par 
Tattraâiionde LEAvdansle verre, oûde la chair 
dans la vantoufe. Mais toutes ces raifons là n’ont 
Î)oint de lieu aux Pas se-v i n s : Car ce n’eft pas 
a vacuité qui attire le vin au haut, ny le a v en 

bas, veu que tout y eft plein, & ne s’y peut faire 
aucu n vuide. Certainement ie trouue bien en cela 
vne plus grade merueillejà fçauoir de l’échange de 
place que le vin & l’ea v font l’vn à l’autre, le vin 

en montant à trauers l’ea v,&l’eav en défcendant 
àtrauers le viN,cequiaduient tout en vn mefine 
temps par tres-grande induftrie de nature : Quelle 
caufe.donc pourra-onafligner de cette merueille? 
fera-ce point la fubtilité legerede l’vn, & lagrofi 
£èur peinte de l’autre? Mais on me dira, fi l’eav 

defcend à bas à raifon de fa groffeur & pefanteur: 
Pourquoy ne faire le vin de même à caufe du 
phlegme & lie terreftre defquels il abonde? A cecy 
je réponds, que l’eleuation du vin fe fait par l’Ef- 
prit qui eft en luy, dont la force eft fi grande ( bien 
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qu’il Toit moindre en quantité) que de £3. nature 
cherchant le haut, il commande a ce phlegme & 
lie, non encores fepàrez, de le fuiure-, car la na¬ 
ture des efprits eftü puilTante, qu elle donne fes 
loix à celle des corps quiobeiïTentàleurs mouue- 
ments & volontez, julques àfaire en euxdescham 
gements & alterations miraculeufes ^ voireles elle- 
uer auec foy contre leur delir inné de tendre vers 
le bas. L’experiencemanifefte cela par l’efFeéldes 
fublimations en TArtChymique, comme du viKr 
argent, dufoûfre,&plufîeurs autres, dont les ef¬ 
prits éleuelesfefces auec eux, cela fevoitaulïien 
la fublimation ou diftilladon du làlpeftre , dont 
L EAv, quoy qu’ellefoh: tres-claire, en diflillant 
parle filtre, attire auec iby des phlegmes terreftres 
en grande quantité, qui fe voient par les réitéra¬ 
tions de Calcination, Solution, & Difliüation ^ De 
forte que d Vneliure en font quelquefois tirez trois 
duartrons de limons terreftres. Le fèmblable donc 
fe fait aux P a s s v i n s, ou les phlegmes, tartres 

&lies, nefonrpointdefcendrele VIN àbas,mais 
font efleuez auec luy par la maiftrefTe force de fon 
efprir, encores qu’il foit beaucoup moindre en 
quantité. 

C’eft donc la fîibtilité qui eft caufo dé fbn ele- 
uation: Car comme i’ayditcy-deuant, l’efprit du 
VI N- eft vne fubftance ætherée, & ( s’il le faut ainfî 

dire) 
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dire) (ùperieure des natures élémentaires , voire 
vn eiprit general aux plantes & fruids, qui com¬ 
me Roy , fè fait obéir aux formes partiales dVn 
chacun ^ dequoy donnent aiTez de tefinoignage 
les teintures qu’il tire de toutes^ comme ie mon- 

ftreray bien-toft. 
Mais h en toutes il eft general, ceft à dire vn 

& femblable,& qu’il foit doiié de puiflance telle 
qu’en s’efleuant il éleueaufli lès phlegmes &lies, 
d’où vient que l’efprit du Sidre ne s’efleue aufli 
cftant dans le P a s s e v ? Car ü vous mettez Ie 
Sidre en la manière du vin , vous verrez qu’il ne 
s’y fera aucune éIeuatiGn,& l’ea v ne deicendra 
point au bas r mais fi vous les placez aucontraireî 
à fçauoirle Sidre au vaifTcau iuperieur, & l’ea v à 
l’inferieur , foudain l’eav s’éleuera, & le Sidre 
deualera. Cela fe fait-il pource que l’eàv loir 
plus fîibtilc t rien moins : Car ce qui eft d’efprit au 
Sidre eft de pareille vertu, natureforce, que 

celuyquieftau vin, comme i’aycy-deuantaftèz 
montré i & quand il eftftparéde ion phlegme, il 
ne différé en rien de l’autre, ayant égal pouuoir 
de tirer les teintures. Qimy donc? eft-ce que I« 
quantité de lôn phlegme eft trop grande ? non. 
Ne feroit-ce donc poim pour la groflé vilcofîté 
dudit phleeme&; he oui! eft fî enferré, qu’il luy 
eft impofliûk deremuer les aiftes pour s’él€U€E3,&: 

L. 
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que lagrofTeurdecettevifcofité luy attache com¬ 
me vne pefante pierre aux pieds qui le fait abaiffer^ 
Certainement, c’eft la nature de toute chofe vif- 
queufèd’eftre fort pilante, & d’agglutiner ce qui 
peut eftre d’efprit dans elle auec la ténacité de Ion 
mucilage.Or au Sydre il y a beaucoup de ce phleg- 
mevifqueux,&:fortpeu d’elprit, voire beaucoup 

moins que dans le v i N- Ce qui paroît aux vaiC- 
feaux ou l’on tire le Sidre, au fonds delquels il s’at¬ 
tache vn gros phlegme& glaire fort époilTe, que 
le vulgaire appelé Maire ; ce qui ne fe trouue point 
aux vaiifeaux de v i N. Ceft pourquoy ce trop de 
matière terreftre & limoneulè empeiche le peu 
d’efprit d’échapper delapri{bn,& pour là pesan¬ 
teur coulante àbas, attire auec foy ce peu d’elprit, 
qui peut (comme la pauureté dans Alciat) le plain¬ 
dre & dire, 

Monejpritefipvifquil pourrait: bien 'voler 
lufquau doré lambrü de U voûte et aillée 
Si le fardeau pefant ou mon aile efi colée 
Ne forçait par fin poids ^ fin vola deualerl 

Cen’elldonc point la quantité, mais la vifcolîté 
du phlegme, dont la pelànteur& gluë le retien¬ 
nent, & empefchentde monter, mais pluftoftle 
font couler à bas, forçant-i’E av de luy quitter 

hipkce,6cchercherlehaut. Que fi c« elprit efo 
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vne fois deliuré de cette gluë & fardeau, qui dou¬ 
te que {bn aîle ne deuienne aufïi legere que du 
meilleur & plus genereux v i n du monde ? Par 
toutes ces choies on peut juger & cognoillre la 
lubtilité de Telprit vineux à qui l’on a donné le nom 
d’eav-de-vie: Laquellelubtilitéefl:telle, qu’il 
ne peut eftre arrefté ny retenu dans aucun vaifTeau 
poreux, ibit de bois j foit de métal, & n’a-on trou- 
ué par expérience que lor & le verre qui le 
puillènt contenir: cettui-cy pour eftre fans poresj 
cettui-là pour eftre fort amafle & refterré. 

à.à,&à,à,Aà.mAAàAM^à, 
CHAPITRE XII. 

Que l*EaH-de-Vk t à caufe de fa Jfjfture 
Athene, Çurfajfe les Elémentaires, 

E viens maintenant à là Nature 
ætherée & celefte, de laquelle en¬ 
core que jaye parlé cy-deuât,j’ad- 
jouftcray icy quelque chofe pour 
la confirmatiô de ce quieft auâcé. 
Le vulgaire des Philofophes, Ipe- 

cialement ceux qui aux Ecoles bâtiflent leurs dif. 

putes furk d’Ariftote, débattront fort 
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contre moy : & me propoferont qu’en la prouincê 
des Eléments rien ne fè peut trouuer,. ny voir, qui 

excede leur nature 5 & que bailler le nom d’Ætber 
aux chofes compofées , e’eft vne erreur en leur 
Philolophie r Mais ie leur répondray par le teC- 
moignage de Cardan, l’authorité duquel, veu la 

doctrine, mérité bien d’eftre auoiiée & receuë. Le 
feu ( dit-il au fécond Liurede la fubtilite ); qui eft 
tres-chaud, eft plus rare& délié que rÆther, & 
quintefîènce meme. Car il eft joignant au Ciel, & 
pour ce tres-leger , modérant par circulation la 

chaleur imprimée des Aftres , auec la tenuité»& 
rareté retenue. Par ce moyen ( dit-il encor ) l’ e a v 
ardente réduite à fupiémc fubtilite parle fev, eft 
rafraîchie parlemouuementdes eleuations & cir¬ 
culations, & acquiert vne température excellente. 
Pourtant cette eàv &: l’Æther font prefque vne 
ehofemoyenne, entre les mortelles & immortel¬ 
les i c’eft pourquoy vrrpeu auparauant il ne doute 
point de lappeler Æ T he R, à qaufe de fa fubftan- 
cetres-rarc, mobile, &: qui retient par fonmou-. 
uement la chaleur temperée , & toutefois très- 
abondante ^ à raifon dequoy ie confefïe mefhie 
qu’elle peut non feulement confefuer toutes 1er 
vertus, mais auifK prolonger k vie. Car {dit-iî > 
attendu quelle eft tres-ftibtile, elle le mêle à la. 

première humidité radicale, en pénétrant les 
parties 
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parties folides du corps , & feparant les excre- 
ments contenus en ladite humidité. Mais pource 
qu ellea beaucoup de chaleur celefte, elle recette 
tout ce qui neftpaspur, à caufe dequoy elle re- 
ftaure & refait la chaleur naturelle, alors princi¬ 
palement qu’elle eftalFoiblie par lavieillefie, qui 
n’eil: autre chofe que la diminution de cette cha¬ 
leur. Et c’eft la raifon pçurquoy ce Cardan meme 
eftime que telle e a v ne blefTe ny le coeur ny le 
foye ^ mais bien au contraire, elle conferue tou¬ 
tes les parties du corps en parfaite oeconomie de 
lànté , voire melme les guarit de toutes leurs in- 
fîrmitez par lès admirables vertus cy-delTus d’é- 
crites dans ce premier Liure de Théorie, & qui 
feront encore plus au long exprimées dans les 
deux Liures fuiuants , qui traiteront de la prati¬ 
que, pour la préparer auec toutes fes vertus. 

FIN 
I>rrREMlMR LIVRE, 
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LIVRE SECOND. 
C H A PI T R E P R E MIE R. 

Anatomie dn^\ V1 N. 

A Y, ce me femble, afïèz étendu 
mon difcours de la théorie & 
contemplation de la nature de 
l’e a v-d e-v I e, dont neant- 
moinsj’aurois recherché plu- 
fieurs chofes conhderables beau- 

iCoupplus auant, {llacraintedetropm’elloignei;, 
&la difficulté en chofe fi peu intelligible à ceux 
qui n’ont pas entré au profond facraire delà Philo 
iophie, n’euft retenu mes pas d’vn fi pénible voya¬ 
ge; Maistj’eftime.enAuoir autant enfèigné qu’il 

eft befoin pour la claire naïue cognoifiànce du 
Eujet dont j’ay entrepris de parler, c’eft pourquoy 
■ie viendray maintenant à la pratique. 

L’experience nous fera voir, que les chofes qui 
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ne font point de mefme fubftancc, ne font jamais 
vnies ny méfiées parfaitement, & que par confè- 
quent elles font fèparables. Cela prefiippole, il 

faut déduire quelles font ces ordures & plilegmes 
qui font dansée vin , & parmy leAv-t>E-viEi 

de quelle namre elles font ^ & d’où elles prouien- 
nent. C’eft pourquoy , s’il eft permis de le dire 
ainfi, il nous faut amtomifer le vin, & en faire 
comme vne dilTedion auec rinftrument&: aélion 
du F E V, qui eft le foui decoupeur & fopareur des 
parties eterogenes & dilFerentes. 

Prenez donc du v i n & le diftillez, Ti bon vous 
-fomble, en vn dilHH^toire fans refrigeratoire, &c 
ce jufques à ce que tout ellant monté,il ne demeu¬ 
re au fonds que de la lie. Cette lie obfcure, grof- 
foere, pefante, & vifqueufo, eft le terreftre & ma¬ 
tière que le VIN a tiré de la terre. Ce qui fo vérifié 
parie Sel quei’onentire: carrien ne contient Sel 
qui nefo>ic de nature terreftre, ainfî qu’il apparoir 
en toutes chofos brûlées, enla cendre defquelles le 
Sel eft contenu.'Ce S el proprement eft ce que 
nousappellons SELde TARTRE, lequelfivous 
faites diffoudre à-part-v-foy' dans vne caue , il fe 
tournera en cette liqueur que l’on nomme Hvile 

de TARTRE. Or pour feparerie S e l de cette lie, 
faites4à bien brûler & calciner dans vn vaiffeau de 
terré qui endure le feu,jufqu’a ce qu’elle deuienne 
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grife-rblâche : Puis la faites bouillir en eav, laquel¬ 
le EAV û vous diftillez par le filtre, qui eft vne lan¬ 
guette de drap en la manière que ie diray cy-aprés 
du linge -, puis la faites euaporer & fumer fur le. 
feu dans vnvaifTeau propre, vous aurez au fonds le 
SEL tres-blanc, conuenable a beaucoup de bons 
vfàges, & qui entr’autres chofes tire la teinture de 
L’ANTIMOINE; voire fait parfaitement fondre 
leCriftal, pour compofer des pierres artificielles^ 
de beauté non moins agréable que les naturelles- 
Oree quifera demeuré au bout du filtre en diftil- 
lant, ce fera vne fort Vilaine terre Ôc noire lie, qui 

eft le vray terreftre excrement que la vigne auoit 
. tiré de fa mere nourrice. 

Vous auez donc en premier lieu la terre & le 
SEL, qui eftoientles plus groffieres parties fepara- 
bles au vin. le ne dis rien icy de cette lie qui de¬ 
meure au fonds des muids après eftre épuifez ; car 
cen’eft pas celle que nous appelions TARTRE,, 
qui refteà la première diftillation du vin, & de 
laquelle ie viens de parler : L’autre eft de nature 
toute diuerfè defeendant au fonds ; & cette-cy s’at¬ 
tachant au hautduvaîfteau: Dauantage, cette-là 
n’eft autrechofe que les fèces ScalTiettes du vin 

trouble au fbrtirdu Preftbir, mais cette-cy eft la 
partie folide de la teinture dudit vin qui, eftant 
volatilifée,fe tient alentour du vaifTeau en maniéré 

de 
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de S E L, dont niefme elle reprefente le goût, 
lequel SEL DE TARTRE d’aucuns des plus 
(iiDtils Philofbphes eftimentlymbolifèrplus auec 
la Nature minérale auec végétale r parquoy 
cefte première lie qui defeend au. fond ^ muid 
n;eft point d^la lùbftanc^du vin, dont elle n’elï 
que le marc, & ne îâ.^ fajat mettre au rang des par¬ 
ties ou membres de fon Kyinaromie^ 
Pouriiiiuâs le relie de laquelle,!! vous prenez tou¬ 

te L EAV que vous auez diflillé du v i N, & la palfez 
parle diftillatoire de l*êav-de-vie auec fonrefrige- 
ratoire, pai- régime dVn feu médiocre j & quand 
vous en aurez tiré iufqu a-ce que ce qui lortii-a, ne 
ferelTente plus d’aucun goût p’EAV-DK-viE,vuide2r 
ce qui eR redé fade au fonds,& vous aurez de t eav 
commune que k vigne auoit luccédeîà terre en 
prenant !a nourriture par les arroulèments de k 
pîuye : renuerfez après dans le vailTeau ce que vous 
aiurez^diftillede Bon, & le dilliliez derechef, fai- 
fànt comme dèuant iufques à-ce qu’il forte de 
EEAv qui n’ait plus ou fort pende goût. Conti¬ 
nuez cela par tant de fois, qu’il ne s’y trouue plus 
de-cette ê av, mais que tout Ibkpure liqueur de 
VIE- . ^ * 

Si donc vous auez mis a part toutes ces fàdej 
E A VE s, vous aurez parce moyen yn excrement 
& matière qui n eftoit meflec parfaitement auec 

N, 
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rcfprit du VIN ; à rçauorr de l e a v ou pMegfne 
fuccédes Vi'oulèniencspluuieux par la vigne. Or 
que cela foitainfî, on le voit ordinairement alors 
que l’année (pecialcment eA l’Automne , a efté 
pluuieufe, car ie raifin s’enfle d’e av, tellement 
que le VIN en eit moins genereux..,’‘&: n’a pas li 
grande quantité d’elprit, ny d’e a voe^vi e. 

Mais on me dira : Si ce phlegme aqueus pro- 
uient des arroufèments de la terre, d’ou vient qu’il 
fè tourne en vinaigre? car il s’en fait de tres-^bon: 
Et commeeft-il poj[ïibleqiie cette eav s’aigriflè 
noÀ plus que l’eav de la pluye? cette queftion 
ma encor efté débattue par aucun que ie fçache: 
à.laquelle ie réponds,.que l’eav de loy ne s’ai¬ 

grit- point. Bieneft vray que parla corruption.elle ^ 
acquiert vn fâcheux goût contre là naturelle pro¬ 
priété, qui eft d’eftre infipide, tellement que la 
meilleure eft celle qui eft fans goût: Mais quand 
ellea palTépardes chofe§ acres,, elle acquiert vue 
aigreur, & deuient poignante, comme.'pouuant 
receuoir toutes iàueurs i c’eft le moyen enféigné 
par Cardan au treiziefme liurede la Subtilité,mon- 
ftrant l’art don faire du vinaigre auecftes meures» 
cornouïllés , de poires lâuuages feiebées , piûs 
trenipees en elle : Je dis donc que le phlegme 
aqueus ayant efté paflfé parle corps delà i^tgne ou 

puis fermenté &:boüilly auep4^.viN.j .ré- 
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tient quelque chofè, non de l’eiprit vineux, mais 
de la matière Tartareufe^ & Salée^ qui luy caufè {on 

aigriflèuient: Carfèlon letemoignage du mefîne 
Cardan, les liqueurs lâlees deuiennent aigres: Si 
vous voulez donc faire aigrir le phlegme du vin., 
faites-le bouillir iufqu a diminution du tiers -, afin 
que toutel’imprelfion de l’efprit vineux quiy pou- 
uoit refter s’enuôle: Cela fait, lai{ïèz-ie dans vn 
vaiffeaudébouché, lorsauec le temps.il s’aigrira, 
ne cedant en rien au medleur vinaigrelequel 
meGne ne s’aigrit pour autre railon que pour la 
perte de (on efprit vineux,, & meflange du T A R- 
TRE laiffé dans luy. Ce TARTRE eft G vi¬ 
goureux à caufer aigreur aux liqueurs où il fe nieG 
îe, que fi vous diftillez trois ou quatre pots de vi¬ 
naigre commun, juiqu’à-Ge que vous ayez, au 
fonds dn diftillatoire, vne matière elpaiffe comme 
lie, puis mettez vne portion de cette matière dans 

vnmuidde vin;, celale faira dans/jicu d’heures 
tellement aigrir, que l’eipnt vineux demeurera 
vaincu: delaquelleinuentionles Vinaigriers pour- 
roient tirei’ vn tçes-grand .profit en peu de temps. 
Or outre ce phlegme, Y Anatomie trouue*encore 

au V I N vne autre chofefeparable, &: qui eftbien 
de pkis grande confequence, & de laquelle aucun 
deuant moy ne s’éfi: apperceu. Car ny Lulle ny Vl- 
lèade , ny Rupeciilà, ny autres qui ont parlé 
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des diftillations de l’e a v-d b-v i e , ti’èn ont 
fait aucune mention. C’eft vne Huile qui nage fur 
le phlegme eftant an v i N j de couleur verde, Sc¬ 
an Sidre^ de tannée, toutes deux en fort petite 
quantité, mais fi horribles en puanteur, qu’il 

nejft polîîble deîésfentir làns bléllure du cerueauj 
voire h gluantes,, queledoigtaprés les auoir tou¬ 
ché, en garde lamauuaife odeur fort longtemps: 
Or comme tout ce qui eJfl bien odorant eftramy de 
TElpHt de vi E-,;:auui toutce qui efl de mauuaile 
odeurlüy ellennemy. Etc eft pourquoy Nature a 
mis le fens dnnez prez de là bouche pour difcemer 
la mauuaile de la bonne odeur auant que rien y 

entre. Cette Huile donc eftanrfi fafcheulèj.doit 
eftre quelque dangereulè choie , & faut eftimer 

qu’elle prouientdVne mauuaife caulè. Tay lon¬ 
guement difcouru au fe^ticfme de mes Eiures de 

i’Efprirdu Monde,, qu’en la Sphere inferieure ou* 
habitent les corps mortels, Nature‘pour obfèruer 
là vicillîîude continuer toujours fon aéfion or¬ 
dinaire, a mis en tous corps dèuxfèmeHces ÿ i Vne 
de VIE ,& l’autre de mokt: Celle de vis effce: 
qui reçoit & donne aliment pour f cntremn de: 
l’Efprit vital : Cellède mort eft ce qui fait conti¬ 
nuelle guerre à cét efprir,afinde le chafferhors de 
fondomicde. Etcomme cette lùblfance vitale el^ 
W chofe douce ^claire, jSc de fiiane odeur : An 

contraire. 
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contraire, ce qui la détruit eft açier, obfcu/, 6c 
puant. 

Puis donc que l’eàv-de-vie conuertie en 
{ùbtilité parfaite , eft à caufe de la bonne odeur 
lereftaurantdel’elpritvitai, dirons-nous fans rai- 
iôn que cette Huile trouuée au v i N eft par Ion 
odeur puante, cauft de la m o R T & ruine de cét 
cfprit? Or bien que bvne 6c l’autre ftmence dè vie 
& de MORT foient en petite quantité dans les 
corps compofeZjft eft-ce que cette Huile mortelle, 
l’eften beaucoup moindre que l’elprit vital. Que 
fl ainft n eftoit, ô bon Dieu ! combien peu vi- 
urions nous, prenants auec les viandes plus de ve¬ 
nin que d’aliment ? mais l’Autheur de Nature,, 
comme vn bon Pere, nous defirant conferuercn 
vie d’vne part, autant que le terme par luy ordon¬ 
né le permet, 6c ne voulant que pour noftre offen- 
ce nous deraeuraftions immortels , a fait que 
cette femence de mort s’engendrât dans les ali¬ 
ments i voire dans tous corps,mais en petite quan¬ 
tité, pour nous attirer peu â peu à noftre fin, 6c 
(bufifir la peine de la delbbeïftànce de noftre pre¬ 
mier Pere. C’eft pourquoy ( comme l’on dit en 
commun prouerbe ) ‘Hous auaLoni peu à peu U 
mort auec le morceau, & n’y a rien qui ait eu com¬ 
mencement de VIE à quoy finalement la fin ne 
s’attaque.. 

O 
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Et voila, cemefemble, vne tres-gran^ miie- 

re aux mortels, que la traîtrefTe friandife fubor- 

ne à defîrer Texcez du v i N, les excrements du¬ 
quel s’ils connoilibient, ils fe contente roient de 
Ivlage modéré d’iceluy, par lequel ils ^trouue- 

roient fortifiez dans roeconomie de toutes leurs 
fondions naturelles, vitales & animales ^ & au 
contraire l’on peut par vne obferuation finiftre, & 

que trop commune, veoir comme toutes lès fon¬ 
dions fufdites font offenlees en l’homme de dé¬ 
bauche par de tres-grandes infirmitez , comme 

paraiifie, epilepfie, apoplexie, hydropifie, gout¬ 

tes , fièvres, & autres innumerables maladies, que 
plufieurs tiennent incurables, pour n’eftreexpé¬ 
rimentez en la partie,de Medecine , appellée 
thérapeutique, ou curatiue, eftans en cela Mé¬ 
decins de nom & de robbe, & rien moins d’effed, 
fe contentans feulement de l’oftentation de quel¬ 
que Théorie Greque ou Latine, & négligeants la 
recherche & pratique des remedes fpecifiques 
qui font en la nature deftinez parla Prouidence di¬ 
urne , pour la guarifon de toutes fortes de mala¬ 
dies. Or pourreueniràlafoite de mon Difoours 
commencé , cette Huile foparable que j’eftime 
eftre la femence de m o R T, eft vne des fiibftances 
eterogenes & difièmbîables de l’elprit du vin, 
que l’Art fepare d’aucc luy, à caufe de fon mef- 



DE L’EAV-DE-VIE. ss 
lange imparfait & diuifîble. 

Il Ce trouue encores dans ce v i N vn autre ex- 
crement beaucoup plus difficilement feparable, 
& méfié obftinément dedans luy. C’eftvn Tartre 

fubtil qui ne le peut tirer ny chaffier qu’aux derniè¬ 
res diftillations, lequel s’attachant aux vaiffieaux 
de verre, les marque d’vne farineufe blancheur, 
fl bien attachée, qu’il n’eft poffiblede l’en ofter 
par aucun lauement. Ce Tartre ne git point en 
l’eav phlegmatique , mais en la fubftance du 
VIN propre , de l’acrimonie & fumofité duquel 
ileftlacaufe, la feparation s’en connoît tant par 
ladite blancheur, attachée aux vaiffieaux, que par 
le goût: Carauxdernieres diftillations, alors<j[ue 
l’eîpritde v ie eft tres-proche de fa fîmplicite, fl 
vous goûtez de ce.qui refteau fonds du vaiffieau, 
vous le trouuerez acre & poignant à la langue ^ 
d’oû il fautconjedurer, quec’eft cela qui donne 
cette faueur ingratte & mordicante à l’eav-de- 
VIE, laquelle feparée de cét excrement par reïte^ 
rations de diftiliation, & circulation, fait fentir 
fa douceur amiable , beaucoup plus gracieufè 
fans comparailbn , que le plus luaue vin. du 
monde. « 
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& A <&><£> A 
CHAPITRE IL 

Des excrements du VIN , de leur 
mélange^. 

Aïs pour rendre cetteoperatioîi 
precedente encores plus intelligi¬ 
ble à ceux qui n’en ont pas eu l’ex- 
perience. Nous tenons pour re- 

_ gle certain e en la Philo{bphie,que 
rout ce qui n’eft point mêle' par les minimes par¬ 
ties, (c’eft à dire parfaitement) eftfeparable: car 
les chofes eterogenes que nous pouuons interpré¬ 
ter difïèmblables ne sVniiTent iamais en perfeêlion 
de mélange quelqu’vnion qui femble y eftre, 
fl eft-ce que par le moyen delà lèpai-ation artifte, 
la diuifion s’en fait à l’œil, & peut-on tirer à part la 
fubftance d’auec ce qui n’eft point de fa nature. 
Cela le peut voir au v r N mefme, dans lequel fi 
vous mêlez de l’eav, vous la retirerez, comme 
dit Cardan, par vnalTez leger artifioe. Faites vne 
petite languette ou lefchede linge, en forme de 
filtre, dont i’ay cy-delTus parlé, & la mettez par vn 
bout dans le verre ou fera le vin, laifiànt pendre 

le 
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le relie dans vn autre verre vuide, & lors vous ver¬ 
rez l’Eau monter par cette languette, puis defcen- 
dre dans ledit verre vuide aulTi claire comme elle 
eftoitauant le mélange: ce quife fait partie à rai- 
fon de la dilTemblance & imparfaite mixtion de 

Teav & du vin j partie à caufe de la clairté de 
r E AV que cette languette attire, delaillant arriéré 
le Corps du VIN plus efpois pour la teinture qui 
contient encores quelque portion délié: Car cette 
cou leur rouge qui lèmble fi agréable,&de la beau¬ 
té de laquelle nous fomes fi tentez,n ell autre cho- 
fe que lie, qu’il lailTe melme à la première dillilla- 
tion en forme de poix noire qui demeure au fonds 
du vailfeau diftillatoire. 

L’on peut faire encores vne autre lèparation du 
VIN &: de î E A V félon qu’elcriuent quelques-vns, 
par le moyen du bois de lierre ; faites vn valé ou 
couppe de ce bois, puis l’ayantremply d’eau & de 
vin pofez-le dans vn plat, & lailTez ainfi quelques 
heures vous verrez l’eau palTer & couler au trauers, 
le VIN pur demeurant au dedans. Ce que les Poè¬ 
tes femblent auoir confirmé, dédiant le lierre à 
Bacchus qu'ils faifoientle Dieu du v i n. Si cela eft 
véritable,n’ell-ce point pource que ce bois elltres- 
poreux, au trauers duquel pafié I’eav qu’Ariftote 
dit eftre la liqueur plus fiibtile de toutes que le 
vin à caufe des teintures & tartres eftant plus elpois 

P 
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ne peut outrepaEer ? Or que le v i N foitle plus em¬ 
pois la preuue s’en fera mettant vn œuf aedans;: 
car s’il eft pur, l’œuf nagera-jlinon, il deualera au 
fonds.Etc’eftlaraifon pourquoy feau de la Mer 

porte de grands vailTeaux, ce que celle de Riuiere 
ne peut faire. Ceux qui font le fel elpreuuenraulïi 
cela, mettantvn œuf dans leur eau pour cognoi- 
Rre fa force ou foiblelîè de lèL 

A A) A A A) A) AA A A A A A A 
CHAPITRE IIL 

Maniéré de fefarer kfdks excremeni. 

’EST parlArc Jnatomcjue du fèu’ 
que Ton fepare les excremens du’ 
VIN pour en auoir la pure liqueur 
ætherée & {imple,dDnri'ay ( ce me 
fèmble) montre la pratique au pre¬ 

mier Chapitre de ce fécond Liure : Mais a^n- qut 
vous n’ayez la peine de la rechercher par lé menu 
dansmon dilcours,ieIa deduiray de fuite en peii 
de paroifes,&auec telle facilite, que le. peu- de tra- 
uail vous donnera defir d’en faire l’efpreuue. Pour 

donc éuiter l’ennuy de tirer l’eàv-de-vi e du 
viNmehne. ■ 
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^ fenez quatre ou cinq pots de la Commune plus 
ou moins félon que bon vous lemblera, & félon la- 
quantité que vous en voudrez faire, n’ayant égard 
fî elle eft de vin,fidre, ou autre breuuage: Car 
comme faycy-deuantenlcigné, c’eft vne melrr.e 
choie. Puis la mettez à diltiller au bain à feu tel, 
qu’elle donne ioifîr en diftillant de compter iuE 
ques au nombre de cincf ou ftx entre deux goûtes: 

continuez ce régime de feu iufques à ce que vous 
enayez tiré les'deux parts,.ou bien qu’en goûtant 
de ce qui fort,vous n’y trouuiez plus aucune iàueur 
d’E A v-D E-v IE, & vous fouuenez à la fin de la di- 
ilillation de laiifer refroidir vojftre diftillatoire de 
luy-mefine. 

Cela fait, oftez le phlegmc demeuré dedans, & 
apres auoir bien laué & feiché le vaiiTeau bas & 
haut, afin qu’il ne reffente aucune odeur du pbleg- 
me,reuerfez dedans ce qui aura difiillé , &lutez 
tres-bienles jointures, tant dudit vaifièau que du 
récipient, afin que rien ne iè perde par reipiration, 
lelutièrafiiffiiant de linge emplaftré de farine Bc 

d’eau detrempez en maniéré de boüillie (ans cuire, 
car la pafte arrefie fort bien les eiprits. Q^nd tout 
fera bien joinr,&: le vaiiTeau placé dans leDain,r’aî- 
lumez le feu dans le fourneau,le réglant par dimi¬ 
nution de quelque peu de chaleur de la première 
dillillation : parce quel’efprità chacune deuenanc 
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plus fubtil, monte auffi plus legerement & à moin¬ 

dre feu.. 
Ayant fait cela diftillez ce que vous pourrez iuf. 

ques au ligne deuant dit de la fadeur du phlegme 

fortant. Qh? ^ voyez par le gouft que ce 
phlegme rapporte encores deLEAv de vie, 

continüez la dilHllation, tant que du tout, ou à peu 

prés il perde ce goull-, & lors vous ouurirez le .vaif- 
îéau refroidy pour le vuider & lauer comme dit eft. 
Recommencez les diftïllations de voftre Eau tant 

de fois qu enfin vous l’ayez eu tout fans phlegme, 
ce qui aduiendra dans la feptiefme. 

Cela fait, vous ferez elpreuue de la perfedion de 

cette EAv en telle iorte. 
Verfez-cn vn peu dans vne cueillier d’argent, 6c 

y mettez le feu auecque du papier, ou en l’appro¬ 

chant d’vne chandelle allumée, le feu y prend 

foudainement, & qu’elle brufle toute lans lailTer 
apres fon amortillement aucun phlegme dans la 
cueillier rendant vne flame claire &: large , non 
point bleue ny montante en forme de pyramide, 
elle eft bien accomplie & parfaite. Vous en pour¬ 
rez faire vne autre efpreuue, y fiiruerlant vne goû¬ 
te d’huile que vous verrez defcendre au fonds con¬ 
tre le naturel de l’Eau commune & phlegmatique. 
Voilà vne feure ôc aftez bonne pratique pour tirer 
l’élprit du VIN en là pure fimplicité. 

Mais 
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Mais fl vous en defîrez vne plus ingenieufe ôc 

prompte, ie la vous cüray. Faites que le bec de l’A- 
lembic entre dans vn canal paflàntau trauers dVn 
refrigeratoire plein d’eau, &lutez tres-bien les 
jointures de l’vn Ôc de l’autre. Par cét artifice vous 
la tirerez tres-parfaite des la troifiefine ou quatrief. 
îne diftillation. Mais en cette operation il faut que 
tantlevaifieaudiftillatoire que le canal foient de 
verre ou de tres-ferme terre,parce que s’ils eftoient 
decuiure ou plomb, l’eav prenant leur qualité en 
deuiendroit beaucoup pire& mal propre a la lanté. 
Quelques-vns ont voulu pour abréger le temps 
vferd’elponges huilées pour mettre fiir l’cmbou- 
cheure du vafèdiftillatoire qu’ils appellent Cour¬ 
ge, afin que le iènl eiprit paife au trauers, & que le 
phlegme fuyant l’huile demeure derriere,ce queie 
trouueeftre véritable ; mais il en aduient vn mal 
qu’on ne peut éuiter, c’efi: que cételprit en prend 
le gouft d’huile tres-faicheux, qu’il ne peut pref. 
que iamais abandonner. Les autres ont autrement 
pratiqué, mettans à ladite emboucheure du papier 
en plufîeurs doubles, elperants que le feu) elprit y 
pafferoit: mais i’ay veu par expcrience qu’il ell fiii- 
uy du phlegme prefqu’autant qu’à la manière 
commune. Les meilleurs donc, ôc plus afleurez 
moyens (ont ceux que i’ay dit aufquels il n’y a au¬ 
cune perte, dommage, ny faute. 
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Toutes CCS diftillations accomplies vous met¬ 

trez voftre EAV à circuler dans vn Pélican, qui eft le 
circulatoire dont ie bailleray la forme cy-aprés, la 
bouche duquel eftant bien fermée auec plufleurs 

couuertures de lut,vous le mettrez dans le bain,ou 
fi vous voulez dans vn vailTeau plein de cendres 
criblées, puis le poferez fur le feu lent que vous* 
Gontinüerez fort long-temps en fon égalité, iuf- 
ques à ce que débouchant le Pélican vous fentiez 
vne odeur nonpareille en douceur, & comme ce- 
lefte. Car tant plus la circulation fera longue, plus 
voftre liqueur fe parfaira deuenant de nature fiir- 

elementaire,à raifon dequoy elle acquiert & méri¬ 
té lors le nom de qv i N t-e s s e n c E.Par ces circ^u- 
lations elle prend vne température telle qu’on ne 
la peut acculer d’excez de chaleur ny froidure, Iç-* 
quel excez elle chafle des corps ou elle entre* 
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CHAPITRE IV. 

Des fourneaux propres à dtfiïüer", »R pource qu’il eft necefïaire d’auoir 
des fourneaux propres aux opera¬ 
tions diftillatoires, ieveux exprimer 

icy la figure d’vn tres-commode ^ &: 
duquel i’vfe ordinairement , afin 

qu a faute d’en auoir bien bafiy, on ne trauaille 
quelquesfoisenvain,auec perte de là peine & fii- 
pcrfluë dépencc: En voilà la fprmc^ 



A Aj àn four- FF, Cauefous le gril ou 

neau. tombent les cendres. 
B, ouuerture Tur la- G, Huis par où l’on vui- 

quelle on place les de lefdites cendres, ■& 

Aleuibics. donne vent au feu 
C C, creux ou dedans pour le gouuerner. 

du fourneau. H,Portepourfermerle- 
D, gril de fer fir lequel dit huis auec vn ou 

on allume le feu. deux trous pour don- 

E, trou par lequel on nerouofterlevent’au 

met le charbon. feu. 

. En rouurage de ce fourneau, il faut obferuer plu- 
fîeurs chofes. Premièrement,qu’il foit égal de tous 
collez, làns pancher de part ny d’autre, mais plan¬ 
té le plus droitement qu’il fera pplïible ^ parce que 
s’il panche principalement lùr le dedans,il chaufe- 
raplus du collé contraire, & fera le vailTeau dillilla* 

*toire pour cette occalîon en danger derompre.Se- 
condement, il faut quele dedans du ventre en Ibit 

enouale, comme vous voyez en cette figure, afin 
que la chaleur le joue également par tout,&: n’aille 
pas droitement toucher le fonds du vailTeau qui le 

rroilTeroit parla trop grandevnion ôc proximité du 
feu. Tiercement, que le Gril en Ibit fort petit pour 
éuiterle trôpd’ardeur&dépence.Cars’ilellgrand 

& 
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& Iarge,il confùmera beaucoup de charbon en peu 

de temps, & fera plus de feu qu’il ne faut. En qua- 
triefînelieu, que les verges de ce gril fbient pro^ 
ches l’vne de l’autre, de peur que le charbon ne 
paffe au trauers. Cinquiefmement, que ces verges 
Ibient rondes, afin que les cendres tombent plus 
aifément, & ne demeurent arreftees fur icelu^i 
Sixiefinement, que la caue ou ces cendres defcen- 

dent foit affez fpacieufe pour reccuoirl’air fixffifant 
au feu. 

Septiefinement, que l’huis par où l’on tire les 
cendres ait vne porte qui ferme iufte, afin que l’air 
n’y entre que par les trous à ce deftinez. Huidief- 
mement, qu’aufdits trous il y ait des bouchons de 
terre bourrée, bien jufles & appropriez pour lés 
ofter ou mettre félonie plus ou moins d’air qu’il 
faudra donner aufeu. Neufiefmement,que le trou 
par où l’on met le charbon ait auffi vne porte de 
terre ou brique qui ferme bien pour contenir la 
chaleur enclofe,& de peur que fbn ouuerture luy 
donnant trop d’air, ne caufe trop d’inflammation. 
Dixicfmement, que le fourneau foft de brique ou 

bonne argflte battue & meflée aüecque foin ou 
bourre, de peur que fé fendant il ne reçoiue l’air 
par fes creuaces, ôc lafche la bride au feu. 

Dans ce fourneau féul vous pourrez faire toutes 
diflillations, fublimations, calcinations, circula- 

R 
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tios,^ autres operations qu’il vous plaira,fàns qü’ii 
vous foit befoin d’aucun autre. le vous monftreray 
neancnioins le moyen d’en faire vn auecque telle 
induftrie, que par vn feul feu vous puifïiez faire 
plulieurs diftilktions en melme temps dont la 
ttrudureferavn peu plus pénible que du prece¬ 

dent. 

CHAPITRE. V. 

Fourneau d’Éfargni, 

I L y a pluïieiLirs autres inuentions; 
^ de fourneaux & vaifTeaux, outre 
) ceîuy que i’ay dit que chacun pra- 
^ tique àkvolonté^ ôc fèlonïbn in- 

y duftrie r mais ccluy que i’ay figu- 
’réluffira pour faire parfaitement 

rouurage dont nous parlons j Car dequoy fert de 
recheixhér tant de chofès fantaftiques & difEciles 
|>our vne chxüfeft aifée. Je noubliray j<Outesfois rdc 
jnettre icy la foi^me de mon Fourneau d'Epargnc, 
dontrvtilitéelltelle encét Art &plülieurs autres 
îCQmmoditez, qu’onn’en fçauroit inuenter gui le 
piièfle elire d’auantage., - 
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FOVRNEAV D’ÉPARGNE. 

Ai chaufïe ou Tour du dc Geodres tainifeci 
Fourneau , par ou. pour meta-e dcs .dv 
i on met le charbon. IHlIarpires. 

B, cQuuercle d’icelle.* ■ DDDj : trous po.ûr .iiiet- 
C Cy chambres-pieihes . trer.’dès : difliUtltoire's 
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- à fcc ou au bain. 

EEE, voûtes fous leC 
quelles bn calcine, 

ôu on met à cuire ce 
que l’on veut. 

F, huis pour vuider les 
cendrés. 

G, regiftrés'quon leue 
ou ahaiire,.pour re- 

ï T E’ 

gler la chaleur fous 
les voûtes. 

HH, trous lur lefquels 
à forte chaleur on 
met des vaiffeaux à 

boüillir ou autrcmét. 
II, fblier. 

KK, caues pour mettre 
à feicher ce qu’ô veut. 

Bal/iiffez ce fourneau fous vne cheminée en cet¬ 

te nidipere que vous voyez dépeinte par le dehors. 

. MajîS lé dedans que le deffein ne peut reprefenter, 
voiis. lé ferez ainfî. Il faut en premier lieu, faire vos 
murailles iufqucs kla bordure, I, lailfant les ôuuer- 

tures parledeuant,F,& K, la<]^uelle bordure doit 
eftre faite de larges milles portées fur des barres de 
fer, &c les bien joindre auec argile bourrée. Il fera 
bon que les milles foient doubles, mafforinées en- 
femble-pourauoir plus de force Regarder mieux la 

chaleur. Au milieu de cette bordure vous laiffcrcz 
vn trou fur lequel vous pofèrez vn Gril de verges 
de fer comme vous auez veu au fourneau prece¬ 
dent. Et fur ce Gril baftirez de brique la chauffe ou 

tour, laquelle par le dedans montera toujours en 
étreciffant, il mfEra qu’au bas elle foit large d’vn 

• bon demy pied en rond,&: au haut d’vh peu moins. 
Cette 
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Cette tour aux deuxcoftez, & au deuant aura des 
portes grille'es de verges de fer, qui répondront 
idus les voûtes, E, par lefquelles portes fe chaleur 
entrera pour cchaujfFer les Alembics ; & au deuant 

de chacune il y aura vn regiftre ou placque de fer 
qui s’éleuera ou abailTera pour gouuerner ladite 
chaleur. Au derrière vous lailTerez deux petits con¬ 
duits delà grofTeur de plusd’vn bon pouce,quipor- 
terontle feu aux trous de derrière. H,Or vous cou- 
urirez les voûtes de tuilles fimples au deiîbus feule¬ 
ment des chambres à cendres, O.car il n’en fera bc- 
loinàl endroit des Alembics , lefquels eftans pla¬ 
cez defliis leurs trous , les fermeront fi'bien, que 
delTous vous pourrez cuire ce que vous voudrez, 
comme pâtez, pain,& toute chair à rôtir qui feront 
fl bien alTaifonnez & cuits qu’il n’y aura aucune 
comparailbnàtoute autre cuifinedes caues de deC 
fous vous feruiront à faire feicher des friiids, dra¬ 
gées, toutes fortes de confitures & autres chofes, 
non autrement, voire mieux qu’à vn Soleil d’Efté. 
L’vtilité de ce fourneau confifte. 

Premièrement au peu de dépence. Car par vn 
feul & petit feu vous ferez diftiller plufieurs Alem¬ 
bics , & toutes autres operations en vn mefme 
temps:voire vne tres-bonne cuifine à bonne quan¬ 
tité de viandes, & boüillir vne marmite au haut de 
la chauffe. 

S 
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Secondement, elle confîfteau peu de loin qu il 

y faut ; car remplifTant la chauffe de charbon au 
matin, cda durera tout le iour & plus, félon qu elle 
fera haute.Et ne faut oublier de la faire vnie par de¬ 
dans, afin que le charbon coule. 

Tiercement, en ce que vous y regîerez le feu à 

voftre befoin Ôc plaifir, fans aucun doute ny faute, 
Ôc par diuerfes operations. Cette inuention eft fi 
gentille & commode pour tous œuures Chymi- 
ques&dbmeftiques, qu’il n’eft pofiible d’en in- 

uentervne plus belle ny plus agréable*: Et feruira 
mefme d’vn tres-bon poîle à la chambre du Philo- 
fbphe, voire d’vnecuilîne cache'e, comme i ay dit, 
ou les viandes feront fi bien cuites, qu’elles auront 
vn goût incomparable en delices & bonté'. 
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CHAPITRE VI. 

T)es vaiJfeaHx dtliillataires. 

I vous diftillez dans leverrc, & au 
bain dont voicy la forme , il faut 
quevoftrevaifTeaulbit bien alfeu- 
re dans ledit bain auec du foin au 
deflbus&coftez, de peur que ve¬ 

nant à le vuider, il ne nage & tom¬ 
be, & faut auoir loin de remplir le bain alors que 

l’eau en fera euaporee & diminuée, & ce d'eau 
chaude non froide, car le 

verre fentant la froideur 
fe romproit deftruifànt 

Ceft 

de 
deux gueu- 

du fourneau 

‘la grande ouuerture pour 

mettre vn pot à chauffer de l’éau que vous ayez 
toujours prelle àverfèr au bain quand befoin en- 
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fera. Le meilieur en cecy eft de faire faire vnvaiC 
feau de terre qui endure le feu, en la fofme de ce- 

luy qièe vous voyez cy-deifous dans le fourneau. 
Puis le placer fur le gril, &reueftirde terre fi bien 

qu il ne rompe, l’vne des gueules duquel vous fer- 
uira à chauffer feau, l’autre à mettre le charbon 

dans le fourneau, choie qui vous fera tres-cqmmq; 

4e pour voir le degre, & meîurp du feu. 

Si vous voulez diftiller au bain en vaifTeaux de 
terre, qui eft bien le plus feur, mais non pas le plus 
<plaifant, en voicy la figure, enlaquelle vous verrez 

que le vaiffeau porte ion bain fres-conimode,ou 

l’Eau fe garde&rt lojng-temps fans s euaporer. 
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A, le chapiteau. 

B, le vaifTeau ou ell ce 
•qui diftilje, eftant 

clans le bain. 

C, la jointure defdits 
- vaiflèaux. 

DD D, le vaiilèau dou¬ 
ble dans lequel eft 
l’eau du bain. 

E, le trou par lequel 

on met ladite eau. 

Si vous voulez diftillerlàns bain, &aux cendres. 
Prenez vn autre vaiileau de terre, ou vn chaudron 
de fer, qui eft le plus feur, lequel vous remplirez de 
cendres tamilees, & la dedans vous enfoüirez vn 
diftillatoirèqui ne portera point de bain,roit de 

verre ou de terre: tellement qu’il n y ait que deux 
doigts de cendres entre le fonds du chaudron, & 
celuy du diftillatoire j puis appliquez fiir le four¬ 

neau à feu conuenable 5 Or en tout diftillatoire, il 
faut auoir foin d’vne chofe tres-neceiîàire, ôc donc 
peu de genss’apperçoiuent,àraifondequoy, il fo 
commet de grandes fautes, c’eü que le col du di¬ 
ftillatoire qui entre dans le chapiteau formonte de 
quelque peu celuy dudit chapiteaù,parce que cela 
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porte la vapeur droit au haut, & garde qu elle ne 
s’e'pande aux coftez & forte par les j ointures où elle 
pourroitfaire & trouuer ifTuë à caufè de fa fubtilit4 
dontilarriueroitgrandeperteà faute dy prendre 
garde, en voicy la figure. 

lîfautencoresohfèruerenccs vaifTeaux que le 
bec du chapiteau par ou l’Eau diftillejfoit a/Tez ou- 
uert&: libre, autrement il en aduient vn inconue- 
nientfort fafcbeux,qui efi que la goûte s’eftranglé 
au dedans,& fe refucce en arriere,{àns pouuoir fbr-r 

tir dehors pour couler dans le matras & récipient: 
Qi^ fi cela eft, il faut rompre vn peu dudit bee,iuf- 
ques à ce quel’ouuerture ibit afiez ample. 
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CHAPITRE VIL 

lut des 'vaijjf^aux. K’Auatttage, il faut eftre Ibigneux de 
tres-bien luter les jointures , afin 
que rien ne reluire ny fe perde. Gal¬ 
les elprits qui Ton- fort penetrans & 

fubtils , s’éuanoüiroient en peu de 
temps par le moindre éuent du monde : Or pour 
éuiterccmaljilfautreueftir le col du diftillatoire 

auec du linge collé d’empois,failant vn petit bour¬ 
relet de mefme au delTous à l’endroit ou le chapi¬ 
teau defcend,& ce quant aux vaiffeaux de verrej 
ceuxdeterre n ontbelbindece bourrelet, à caulè 
de leur arrell:,& liiHit d’enreueftir le col comme dit 
eft.. 

De cét artifice il vient double bien : Le premier 
eft, que les jointures en fèmt parfaitement iuftes,& 
faut peu de linge luté par defius pour les bien étan¬ 
cher. Le lècond, c’eft que les vaiffeaux le joignent 
& approprient mieux l’vndans l’autre, n eftans pas 
en danger de rompre alors qu’on les remue, il faut 

^irelefemblable au bec de rAlembic,,& le reue- 
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ilir de linge, afin que le matras de verre y touchant 

le ioiçne mieux, & ne fefroilTe pas par contretou- 
chement. SivoLis defirez auoirleplaifirde voir le 

cours de vôftre diftillation, il faudra prendre garde 
qu’en appliquant ôc ioignant voftre matras au bec 

de r Aieiin|?ic ou chapiteau,ledit bec ne touche pas 
par dedans au col du iriatras, parce que vous ne 
pourriez pas voir tomber la goutte hy iuger de la 

halfiuete ou tardiueté de la dilhllation,quieft cho-. 
fe tres-neceffaire. 

Notez aufii qu’il ne fiiffit pas de faire ces reue- 

ftemens de linge,mais il faut encores luter pardef- 

fus à la jointure pour euitcr tout dommage : poul¬ 

ies reueftemens il faut vfèr de colle d’empois bien 
forte & cuite j & pour le lut des jointures, la farine 
détrempée en eau fiiffira parce que quand il fera 

befoin de leu er le chapiteau ou matras, il ne faut 
que moüiller d’vn peu d’eau le linge du lut fait de 
farine, pour le leuer aifément fans ténacité, ce que 

vous ne pourriez faire fi ce lut eftoit de fort empois 
ou autre colle. 

CHAPITRE 
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; C H A P I T R E V 11 r. 

^uérùjfemerji four les ‘V.aijfeaux de verre. 

Lrefte encore vne autre obferuation 
pour les vaifTeaux de verre, c’eft que 
tout diftillatoire doic auoir le fonds 
rond & fans alTiettejCar s’il en a tant 
loitpeu, il ne manquera iamais à le 

rompre, alors que fur la fin de la dilbllation il de-' 
meurera à fec, h le feu n’eft conduit fi lent que ià 
chaleur n’ait puifiànce de ce faire. Pour donc éui- 
ter ce danger, il eftnecefiàire que le fonds en fbit 
rond, afin que l’humeur reliant toufiours au plus 
bas en empelche lafroilTure. 

D’où mefine aduient vne grande commodité, 
c’eft qu’alors que l’on tire des eflences par l’elprit 
du'v IN elles deuiennent alTemblées au fonds ainfi 
rond, ce quinefèferoitpass’il elloit autrement. 
Et pour ne donner occafion d’aucune fàute, man- 

. que d’aduertifièment, on aura toufiours foin de ne 
leuerle vailTeauhorsdubain Jîy des cendres qu’il 
ne foit tout refroidy.; carfi vousie ieüez & poféz en 
lieu froid, il nemanquera iamais àfe froifTer par le 

K 
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fonds j dont à chaque fois il enauiendroit pcrte^ 

G H API T RE IX 

Comment il faut tirer l'Eau-de-^Vie: ■Près auoir' fufEfàmment traité dé 
l’Anatomie du v i N i de fes excre^- 
inens j du moyen de les feparer^des 
fourneaux &: des vaiiTeaux propres 

à diftiller j mefmes du lut deidits 
vailTeaux^il éft temps de vérifier par 

cfpreuue tres-exaéte lés choies deuant dites au i. 
Liure de la théorie &: contemplation de>Ia nature 
de L’EÀV-DE-viE, afin que la raifon en cette doélri- 

ne marche toufioursi accompagnée del’experien- 
ce:ie veux donc en defcrire icy la parfaite pratique^ 
voire plus loigneulèment qu’aucun de mes de- 
uanciers,au contentement *d>n chacun de ceux 

qui liront ceLiure.. 
Or il faut en premier lieu dire encore des moyês 

de bien faire cette Eau fimple auecque toutes les 
railbns dé fbn artifice : puis apres déduire l’extra- 
étion des teintures par icelle ; en apres, pourre- 

tûerramedefditcsteinturest Et finalement con^ 
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àiirc le tout à telle perfedion,que la liqueur eftant 
accomplie, furmonte en vertus & puifîànces tous 

les remedes &c compofitions de la medecine com- 
mune^voire foit telle,qu elle puifTe chafTer tout ve¬ 
nin, Scconfcruer le corps en VIE, monftrant par 
effet la vérité du nom quelle porte. - 

Choifir du meilleur vin pour en croire tirer de 
meilleure Eau-de-Vie,c eft vn abus & defpêce inu¬ 

tile : car comme i’ay enfeigné au Liure precedent, 
elle eft toute vne, foit au vin, fîdre, biere, ou foit en 
leurs lies, defquelles couftumierement on la tire, 
&ny refte que lartifice de la bien feparer de fes 
phlegmesScordures. Une m’eft.point icy befbin 
de montrer le moyen vulgaire de fa tirer,parce que- 
mefmc les femmes & artifàns le fçauent. Bien eft 
vray que leur maniéré de faire eft fi grofliere que 
cela mérité auertiftement&: reprimandë,car la fau¬ 
te qu’ils»commettenc vient partie de rAuarice,par- 
tie de l’Ignorance. Le premier pour auoir plus 
grande quantité dEAV, qu’ils vendent encore plei¬ 
ne de phlégme & de fort mal gracieux gouft : Le 

fécond pournefçauoirpasl’induftrie de bien pro¬ 
céder enla première extradion. 

Cette faute fe doit reformer par deux moyens j 
l’vn par la modération du feu qu’ils font trop' vio- 
lént,forçans lé phlcgme de monter tout auecque 
rèfpritde vie j l’autre par le rafraifehiffement de 
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l’eau ou pafTe le canal qui porte l’eÀv-Se-vie dans 
le récipient. Qinconque donc veut bien procéder, 
& faire plus en vne diftillation qu’il ne feroit en 
quatre, il doit régler le feu modéré, gardant que le 
vailTeau ne chauflFe trop excclliuement. Et u l’on 

ne veut rien perdre, ains fe diligenter d’auantage, 
il faut fi bienluter& boucher auecque des linges 
enduits d’eau Sc de farine démêlez, toutes les join¬ 
tures tant du canal que du vaifTeau diftillatoire, 
qu’il n’y ait aucun éuent j autrement, rien ne s’éle- 
uera ny fortira, l’efprit s’échapant par le moindre 
conduit mal luté: d'autre part, il faut fouuentr’a- 
fraifehir l’eau ou pafTe le canal,laquelle toft échau- 
fée attire par fa chaleur le phlegrae auec l’elprit. 
Le moyen de la rafraifehir fans auoir la peine de la 

vuider&renouuelerjc’eltd’auoirvn autre caueau 

plein d’eau froide^ laquelle tombe peu a peu dans, 
celuy ou pafr<^ le canal, & qu’à mefùrequ’elle tom- 
be,il en refforte au tant par celuy-d’en bas,pour éui- 
ter letrop grand rempIifTement. Il faut donc ac- 
commoderles vaifTeaux tellement que tout fe fafîe 

comme ie dis,& que la figure fuiuante démontre^ 

Mais 
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Mais celafeferab^udbtipmieux, & plus aifc- 

ment par le vaifTeau où Ton rire les effences, & en 
{ortira de beaucoup meilleure eav-de-vie enmct- 
tantaudelTusdefonrefrigeratoire le yailTeau que 
ie dis, d’où l’eau froide diftillera dedans pourluj^ 

maintenir fa fraifcheur, en voicy lafocme. 

X 
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CHAPITRE X 

ï extraStton de Eau-âe-^Vle.. 

R cette pratique encore s qu’elle fbit com¬ 
mune & de legere eonfideration, fi ell-elle 

de grade fiibtilité^ôc la raifbn n’en eft pas (ans diffi- 
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culte : cafil faut rechercher d’vne part pourquoy il 
cftbefoinde rafraifchifrementd’eauj. d’autre part 
pourquoy le canal fortant du vaifTcau qui contient 
la matière qu on diftillc doitellre petit, non large 

ny fpacieux , autrement il ne diftilleroit que dn 
phîegme fade,.qui n’auroit aucun goull d’EAV-DE- 

VIE. 
Laraifon du refrigeratoire eft, afin que l’elprit 

paffe, & non le phlegme : car tels elprits glifient ai- 
fe'ment par la fraiieheur, ce que ne fait pas ledit 
phlegme. Cela fe vérifié en oftant le refrigeratoire, 
d’autant qu’il ne pafiera que du phlegme fans goût 
par le canal, &n’aura-on pas vne feule goure qui 
reprelènte l’elprit du vin. Ce qui auient àcaufe 
que le phlegme échauffe ne perd pas fa lenteur 8c 
vifcofité,laquelle ne peut trauerfer fi toif par la 
fraifeheur, comme refprk qui eft beaucoup plus 

fiibtil & pénétrant. Le naturelde la fraifeheur, c'eft 
de refferrer, efpoifiîr ôc mener l’eàv en eftat de 
congélation : le phlegme donc qui n’eft que pure 
eau (comme i’ay dit) en parlant de l'Anatomie du 
VIN, quand il vient à rencontrer la froideur du ca¬ 
nal eftroit, il s’époiflît & engroffit tellement,^ que 
fuyant ce froid il demeure aft paflage. 

En quoy l’on peut remarquer l’efprit n’au oir en 
fby rien de nature aqueufe, & pour cette raifbn n’e- 
ftre.aucunement fujet àcongelationicarLEAv-DE- 
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VIE bien re(fl:ifiée ne geleiamais àcaufedefa {piri- 
tuàlicé pleine de chaleur ætherée. Voila poiîrquoy 
l'on a inuentéle refrigeratoire en fon cxtra6lion: 

mais la raifon pour laquelle le canal doit eûre fort 
petit eu égard à la grandeur du vaifTeau diftillatoi- 
re, eft prefque femblable à la precedente, qui ell 

afin que lefpritpafie ôc non le phlegme: par lefprit 
qui ell de nature fùbtile échape beaucoup pluftoft 
parvn petit conduit, que ledit phlegme dont il fe 

fait feparation à l'a rencontre de la froideur de , 
l’Eau, non toutefois telle qu’il n’en palTe quelque 

partie auecque l’elpriq mais plus apte à feparer par 
autre diftillation qu auparauât, pource que l’elprit 
défia rêdu plus fiibtil à la première dilliilation,f ell 

encores d’auantage à la fécondé^ & par ce moyen 
deuient plus libre à fe tirer hors du phlegme, ren¬ 
contrant le rafraifchilTement au trauers duquel il 
échappe, lailïànt ledit phlegme derrière. Telle 
donc ell la maniéré de tirer la première eav-de-vie 

beaucoup meilleure que la vulgaire qui ell pleine 

d’impuretez & de naauuais gouil. 

CHAPITRE 
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Æ<^(ÂÆ 
CHAPITRE XI. 

^ourquoy les Philofophes appellent leur Eau- 
de-Vte CIEL. 

A parfaite re(Stification de 
l’eav-de-vie acheuee, il faut 
entreprendre de montrer à 
quelles vtilitez elle doit lèruir 
pourlaconlèruationde la vie, 
& les vertus (^ui font en elle. 
J ay cy-deuant dit que c’eft vnc 

fubftance ou elTence generale infufe & cachée^ 
fpecialement aux plantes parrinduftriede nature, 
laquelle fubftance doit eftre efleuée& fîibtiliée par 
la feparation du meflange des chofès élémentaires; 
tellement qu’elle acquière vne nature ætherée S>c 
comme CELESTE,fi haute & parfaite qu’elle fîir- 

monte en fiiblime dignité toutes autres chofcs in¬ 
ferieures. 

A raifon dequoy les anciens pour fâ grande lîm- 
plicité l’ont accomparée au CiEL,luy donnant mef 
mes le nom de Ciel : parce que comme le Ciel eft 
jorne de toutes fortes d’Eftoilles & d’Aftres,recei^âc 

Y 
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vnanimcmeht toutes leurs vertus & natures fans 
aucun difcèrnèmferrt'de chaleur, de froideur, d’hu- 
midite' ny feiclierefïè , car il eft de toutes ces 
qualiter, ainfi qu,e l’on expérimenté par leurs di- 
uerfes influences, d’où prouiennent la variété des 
temps, Ifc reglement du flux & reflux de la Mer ; la 
diuerle faculté des plantes -, les complexions des¬ 
hommes i & pour le dire en vn mot, tous ces cham 
gemans, imprejflions;& influences que ces^^^^is 
Celeftes font aux choies baflTes: Aufli cette èinmec 
d’EAV-DE-viE peut receuoir'en foy tous les Aftres, 
c’elf à dire, les vertus, ames,&: qualitez de chacune 

çholè. 

Véritablementc’eft vne tres-grande merueille- 
qu’en ce bas monde il fe puilTe troüUer vne esseet- 

GE ou liqueur,, qui par vne Ma^e admirable tire les 

èlprits deleurs corps, &; en orne la lai'ge eflenduc 
cornme le Giel fe pare d’Efloilles: cen’efl doc fans 
caiife que les Sages l’ont nommée leur Ciel, parce 
qu’elle peuteflendre &comprendre en la Sphère 
routes lortes^Aflresaueç leurs aétions, vertus 
proprietez. rappene^/mles facultez, ScpuilTan- 
ces imprimées aux corps des animaux,, plantes,. 
pierres,-métaux, &. toutes autres elpeees corporei- 
îe^de la région inferieure,. & Ighlnnaire : ■ Car ces 
vertus^ natures, facultez & coiiiplexions ont leurs < 
cours & reuolutions'pareilles aux Aflres celeftes,^ 
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au mouuefiicnt defquels chacune fe réglé 6c mar¬ 
che par vn fentier & ordre qui ne fe deftourne ia- 
mais.refclaircirois cecy d auantage fi IVne de mes 
Mufes ne s’en eftoit lufElamment acquittée au 
contentement de ceux quiluy voudront quelque¬ 
fois faire l’honneur de l’oUir parler. 

CH A FIT R E XIU 

De l'incormpîihiluè Çf confemation de 
tEati-de-Vk» 

? Vant que de traiter de rornement 
' de ce Ciel Philolophic ou essen¬ 

ce CELESTE par l’extradion des 
1 teintures , ie veux dire quelque 
chofe de là nature incorruptible 
& celefte,pour làtisfairê au doute 

que pluheurs pourroient auoirde là perfeétion ex¬ 
cellente. 

Tout ainh donc que le Ciel au rejpeét des ele- 
mens eft incorruptible & immuable, ne receuant 
en foy aucunes imprelhons ny changemés eftran- 
ges: aufli eR cette liqueurætheréc,lpecialement 
eu égard aux qualitez du corps hu main,.car fî pan 
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xliftillations & circulations,elle eft efleueeà namre 
CELEsTE,elle deuient maiftreRe,& régné fur toutes 
ces qualitez par vn tempérament acquis, & tel que 
commevnRoYn eft point fujet aux Loix de fon 
Royaume, mais les change ainft que bon luy fem- 

ble&quele befoin le requiert, réglant & modé¬ 

rant tout par égale iuftice:auffi n eft-elle ftijete aux 
coniplexionsdesqualitezélémentaires,lexcez & 
î:p.auuais ordre delquelles,eilechaftie& change en 

mieux pour là conferuation&: bon reglement de b 
republique du corps humain. 

Parq^uoy comme le pouuoir des Monarchies cft 

fort durable à caufè d Vne feigneurie ^ comman¬ 
dement que Dieu donne aux Rpys.fur Jes peupleSj^ 
qui ne leur pouuans nuire , ne peuuent auffî les 
changer nydeftruire: de melme cette parfaite ejft 

fence d’EAv viTAUE eft de telle vigueur &puifsàce, 

qu elle ne peut eftre gaftée ny corrompue par ces 
qualitez des elemés corruptibles qu'elle force à o- 
beïr à Ibn temperamét,&:à fê régler deftbus fès loix. 
Pour cette caufè elle eft comme perpétuelle, fans 

pouuoir eftre changée par alteration aucune. Et 
comme, félon le Prophète Samuel, Dieu met en la 
face des Roys lamajefté qui lesrend autres que le 
commun des hommes j aufti il imprime en l’effen- 
ce ou liqueur ætherée, dont nous parlons, vne tou- 

j:e autre & fùr-excellentc nature qu’aux inferieures 
élémentaires. 
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élémentaires. Car elle n’eft point chaude ny (èithe 
comme le Feu-^ ny humide & froide comme l’Eau-^ 

ny chaude & humide comme ny froide & fèi- 
che corne la TVrrf.Mais elle eft comme le Ciel qui 
quâd il en eft befoin influe la pluy e, tantoft froide, 
tâtoft chaude,& tantoft fait la feicherelTe & la cha- 
leur,chacune en {on téps& fai{bn,àcaufe de fa pro¬ 
pre nature,&du mouuemét aucc IcsPlanettcs &Si- 
gnes, moyennant lefquelsil meut diuerfementles 
Elemens, les corps, les compIcxions,les régions,& 
autres chofes fous le Cercle de la Lune. 

Or que cette eftencc ætheree ne {bit point hu¬ 
mide commeilparoiftpar la contrariété' de 
leur nature. Car elle eft inflammable,/’E^rf» ne l’eft 
point-, elle nage fur l’huile, l’Eau ne le fait point; 
elle ne gelejamais,/’i5^<s5«{cre{rerre au froid ; le fel 
ne fe peut diflfoudre en elle à caule de fa fubftancc 
oleagineufe,/’^4» le difTout aifement pour fon hu¬ 
midité: bref elles ne fe peuuentmeflerny compa¬ 
tir enfemble, parce que toute chofe refifte à Ion 
contraire. D’autre part, elle n eft point chaude ôc 
humide comme on eftime/’^/V,parce qu’elle ne fç 
corromptpoinfcommeluy, qui engendre paria 
putrefaàion des mouches,araignes,crapaux,& auV 
très telleschofes; mais elle n’engendre d’elle au¬ 
cune vermine par pourriture ; quelle ne {bit point 
froide ny feiche comme/<? Terre, il apparoift en ^ 
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fubtile a(flion par laquelle fans feu elle échauffe 
qu’auiïî elle ne foit chaude ny feiche comme le 
Feu^oïi le voit à l’oeil par fa fluidité qui ne conuient 
aux choies leiches. Dauantage,la puiflànce du Feu 
{i elle il’efl: aétualifcc ne la brûle point, c’eft à dire 
il ne la peut fans touchemcnt aduel, enflammer 
par la leuîe puiflànce: & bien qu’elle Ibit de nature 
inflammable, fi ell-ce quelle ne brûle point ce 
qu’elle touche, ainli que l’on voit au linge trempé 
en elle,puis allumé : caria flamme ceflee,ildemeu¬ 
re entier, commençant enfin à s’enflammer par 
l’extrémité d’en bas à la fin de fon brûlement. 

Elle efl: donc plus haute que les quahtez élé¬ 
mentaires, & par conlcquent ætherée & celeste: 

s’il efl: ainli, comraentfe pourra-eile corrom¬ 

pre? car la corruption ne vient que par ces quali- 
tez. Mettez-lad'ansvn vaiffeau de verre bien clos 
êc bouché, elle y durera làns s’alterer vue infinité 
de temps 5 voire le garderoit bien à perpétuité, ne 
fentant iamais aucun accident de vieilieflre,mais 
touliours acquérant (plus elle efl'gardée y vne plus 
grande perfedion, douceur & vertu. En quoy on 
pourroit conjedurer,que par cét accroifièment de 
perfedion elle lurmonteroit( s’il le faut ainlî dire) 
îanature duCiEEmefine, qui demeure touliours 
enlbn eftat, làns receuoir aucun accroiflemenc dr 
.vertu par là longue durée. 
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AÈÊOfJ, ..vfiPBlf». ■v«7(»Of»- 
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LIVRE TROISIESME. 
CHAPITRE PREMIER. 

(omment il faut tirer les T'E 1 NT F RE S 
parïefhritduF feparerleur 

AME. 

R iepcniènauoir rien oublié de ce 
qui concerne l’art de bien & propre¬ 
ment diftiller, ayant monftré de 
point en point le moyen de bien ti¬ 
rer & redifier l’ e a v-d e-v i e, refte 

maintenant à^declarerencores deux choies : l’vne 
eft l’extraBion des teintvres & leur pratique: 
l’autre, l’art de la cïrcuUtion de I’eav rectifiée pour 
la conuertir en ovint-essence. Les Anciens ont à 
cette EAV donné le nom de C i.EL,tant à caufe delbn 
excellente fubtilité ainhquei’ay dit cy-defTusjquç 

comme le C ie l reçoit en foy toutes eftoillesiaulfî 
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cette EAV reçoit en foy toutes les teintures, vertus,’ 
& qualitez de toutes autres chofes. 

Prenez donc les drogues dont vous voudrez ti¬ 
rer 1 AME, & broyez ou concaiTez celles qui en au¬ 
ront befoinjpuis les mettez à tremper en cette eav, 
dans vnvailfeau de verre bien bouché, par tant de 

temps que vous en voyez I’eav parfaitement tein¬ 
te, ce qui auiendra dans peu de iours. Ce fait, reti¬ 
rez vollre eav par douce inclination , & la gardez 
en autre vailTeau bien clos, puis reuerfez d’autre 

eav reélifîée fiir lefdites drogues failànt apres coni' 
me deffus, & ce par tant de rois que cette eav ne ti¬ 

re plus aucune teintvre , & lors lefdites drogues 
f efteront comme mortes & fans amc. 

Enfin apres auoir mis toutes vos eavx teintes en- 
femble, & prelTé le marc des drogues pour en tirer 

le refte, verfèz-les dans le diftillatoire,& faites di- 

ftiller à feu lent fur les cendres, afin que les efprits 
des teintures puiffent monter plus aifement, ce 
qu’ils ne feroient dans le bain, dont la chaleur ne 
feroit pas aficz puifiànte pour les faire elleuer. 

Quand donc vous aurez retiré bonne quantité 
de voftre eav, & que vous verrez fortir par le bec 
de l’Alembic des goûtes comme de /^/V,changez le 

matras pour receuoir ce qui doit qouler apres : car 
cequieftjàdiftilléc’efl: la pure eàv-de-vie, & ce 
qui fuitefi: l’essence, l’ame,ou porme des 

teintures. 
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f«W»m,excorporées defdires drogucs:QueEvous 
voulez meler tout enfemble , cela ne fera point 
mauuais & toute ïEm retiendra les vertus de ces 
teintures dot la lie fera demeurée au fonds du vaiE 

feau comme vne chofe mortenoire & (ans grande 
force nypropriété. • 

Mais n vous féparez la première eav comme 
i ay dit, ce fera vne liqueur toute particulière pour 

leÉlites drogues , dont elle reprefentera les goûts 
touts enfemble. S’il vous vient à gré de ne tirer 
l’Elprit ou teinture que d’vne chofe feule^ comme 
de Canelle, Safran^ Mufeade^ Girofle, & autres fèm- 

blables vous le pourrez faire en la maniéré fuman¬ 
te, & vous aurez vne liqueur de chacune ü excel¬ 
lente, quelle vous caufèra tres-grande admira¬ 
tion. 

CHAPITRE 11:. 

I}e la AderueïUe en l’Sxtraâion des- 
TeiNTVReSo. a R comme cette eav C'eleste peut éle- 

uerces aftres àlby, c’eftàdireexcorporer 
IpçF.Inn’rc de rnnrc Pnrnc 
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au lien; le fuis paraemi au point &: lieu de le dire 
& nionftrer par .cfFeâ:, afin qu’ayant premieremec 
ellabli Ton Ciel par la reBifcation fuhtiliation 
^ purification de fa fubftance-, le le pare d Vne ri¬ 
che marqueterie des vertus eftoillantesde ces eC- 
prits excorposiez, qui le fairont reluire en clarté ü 

belle par leurs teintures, :&c fi promptement efle- 
uées à là iublimitë qu’il n’y a homme d’elprit qui 
n’en tombe en tres-grande admiration. 

Car ou eh celuy, s’il n’eft du tout làns iugement 

qui n’admire cette ville attraction des teintures ^ te 

cette pénétration fi viue qu elle va iufqu’au centre 
des Corps.en arracher te attirer les vertus fjpirituel- 

les ? Mais qui elTce qui ne s’eflonera de veoir tou¬ 
tes ces vertus pafTées en elle, fi bien que les Corps 
cllans priuez de leurs propres âmes, refient du 
tout morts ôe prefls de retourner en terre. 

Ou font les Grecs Philofophes qui ayent ia- 
mais imagine ou veu chofè pareille ? mais nous en 
verrons l’experiencc, afin que noflre fiecle cftant 
honoré d’inuention fi belle, nous monllrions qu’il 
ne doitrien aux deuanciersj Car DieupERE de lu¬ 
mière duquel procédé tout don de Grâce nous a 
fait ce prefent, voire fauorifé d’en veoir vn autre 
beaucoup plus grâd en ces derniers temps ou tou¬ 

te chofe s’approchant du general période fera 
feeuë te connue. 
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CHAPITRE Iir. 

Des A^res du. CI EL Fhtlofofhic,fpecialement 

du SOLEIL qui efi L'OR. 

I VIS quecette ^int-essence^ 
1 ou EAV fpiritueufe eft femblable 
^ au CIE L, Il eft bien railbnnable , 

d y placer des Eftoilles & Aftres 
i pour l’orner d’influences & vertus 
diuerlès : car comme le premier 

Ouuricr du mode. Créa le Ciel,puis le para de feux 
Cœleftes que nous appelions Astres, pour eftrc 
lignes &condud:eurs des temps & des làisos: aufli 
apresauoirfaitlenoftrCjC’eftà dire rendu parfai¬ 
te noftre E a v-d e-v i e, nous le deuons enrichir de 
fes Planètes,& autres Eftoilles pour influer & pour 
rayonner fur le Corps humain ; afin que tant par 
foy que par la vertu defdits Astres laconferua- 
tion en (bit attirée- 

Mais de quels Astres l’ornerons nous ? le Ciel 

en reçoit de toutes fortes, aufli fait cette eav Ce- 
lefte. Mettez comme i’ay dit cy-deùat à infufor ou 
tremper dedans tout ce que vous cognqîtrezeflarc 
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propre roitjà la conlèruation de fante; foit à la gua- 
rifon des maladies, & lors Vous verrez forcir les 
teintures en manière de fevx clairs & fiibtils qui 

reluiront en elle comme les Astres au Ciel. 

Le premier defquels cftât le Soleil, il faut que nous 
luy donnions aufïi la première place en ceftui-cy. 

Ce Soleil c’eft l’or qui ell le Roy des mé¬ 
taux , & le plus excellent Corps, voire le plus par¬ 
fait qui foit au monde -, Car le feueonfumanr tou¬ 
tes autres cliofès ne le peut deftruire j Je roüille ne 
le peuemordre -, Il n’y axfpreuue ny artifice qui le 
ruine : mais tantplus on le tourmente par fontes, 
ciments & autres fiippliccs^plus il s’embelit & par¬ 
fait demeurant inuincible, & immortel, reluifànt 

tousjours d’auantage auec des rayons incompa¬ 

rables. 
Ceflpourquoy les Sages Anciens luy ont don¬ 

né le nom de S O L EIL, par ce que (comme le Ce- 
LESTE eft fur tours les Affres) ce terrestre eft 
fur touts Corps inferieurs. D’autre part c’eft le pils 

du Soleil duquel il eft engendré aux entrailles 
de la. terre par vne fpeciale influence de fa vertu : 
Mais fi cét O R eft inuiolable & incorruptible au 
P E v mefme, comment pourrons nous le placer en: 
noftre Ciel? plufieurs en ont enfeigné la manié¬ 
ré comme Raymond Lulle, Philippe vlftade &en 
pedernkr temps, Theophrafte, Paraeelfe, Gérard 

DorUj, 
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Dorn, & quelques autres fçauants Philofoplies, 
chacun toutefois par diuers artifices : mais ten¬ 
dants touts à vne mefine fin qui eft d’en tirer la 

teinture , & en imprimer la vertu dans l’eav- 
DE-VIE ou efpritde viNjde touts defquels artifices, 
le diray les plus probables pour en faire l’expe- 

rience. 
Le plus difficile en cecy eft de réduire Tor à tel 

eftat que la teinture en puifte eftre tirée , cho/è à 
vray-dire tres-difficile & pratiquée de peu de gêtsj 
Raymond Lulle & Vlftade le font réduire en pou¬ 
dre tres-fubtile auec du vif argent à la maniéré des 
Orn/^febures,qui eftde le mettre en la mines déliées 
ou en fine limaille ( qui eft le meilleur) ce qu ayant 
faiéb ils font chauffer le vif-argent en vn creulèt 
iufques àce qu’il commence a fumer, puis iettent 
l’oR dedans apres l’auoir auffi chauffé,mouuant vn 
peu pour le faire amalgamer , c’eft à dire mefler 

&: diffoudre:Apres cela continuent le feu, tant que 
le vif-argent foit tout euaporé en fumée, & que la 
poudre de I’or demeure feichc au fonds du creufet 
laquelle poudre ils lauent plufieurs fois auec eau 

& Sel diffouts, & finalement auec eau feule, puis 
le mettent dans L’eav-de-vie , ou efprit du 
VIN. 

Ce Lulle en dit vne autre maniéré plus aifée," 
c’eft d’efteindre plufieurs. fois en cette eàv desla^ - - 
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mes d’o R ardentes, ayant opinion quelle en préd 
non la teinture^ mais la vertu & force, en quoy il 

femble y auoir quelque apparence: Carcomme le 
Fer efteint en I’eav luy communique là vertu re- 
ftringeante,aulîî peut faire l’oR à l’eav-de-vie: 

Mais il y a grand inconuenient que l’ardeur de I’or 

en l’efteignant, ne falfe cuaporer cette e av qui 
par réitérations d'extinction {c pcrdok toute. Théo¬ 

phraste, Paracclfe,qui par dépit de la guerre que 
luyfaildit le vvlgaire des Médecins , n’a jamais 

voulu clairement elèrire aucun de fes fecrets, Cal¬ 
cine l’or aiiec l’EAvde fel préparé,&mellé au liic 
déraciné de raphane, puis diftille auec autant de 
lue de bource-vau-vpafteur:ce fait il le meten l’elprit 
de VIN qu’il tire, en cette lorte. Prenez vn pot de 
tres-bon vin clairet ou blanc,mettcz à Circuler au 

bain boüülant dans vn vaillèau propre & bien luté 
parl’elpace de dix jours (enquelquesLiuresil ya 
quarante.)Puisleverlezdansvn ailembic à diftiller 

lànsfeu, car il doit diftiller à froid,& ce iniques à 
ce que l’Elprit foit tout elleuc,& que I’eav-de-vie 

commence à le lùiure. Il en baille encores vnc au¬ 
tre maniéré qui eft telle. 

Mettez des phioles pleines de v i n à la tresfor- 
te gelée,& quand le v i n en lèra glacé,rompez les, 
vous trouuerez au cœur du v i n vnc liqueur d’sAV 
qui s’eft retirée au Centre, & que le froid n’a pu 
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gaigftcr ny congeler, c’eft ce qu’il appelle^jÿnV de 

VIN. Autres le tirent ainfî : mettez vne quantité'de 
VIN dedans vn grand matras,puis verfèz deflus vne 
portion de parfaite e a v-de-v i e, & mettez le tout 
bien clos dans du fien de Cheual ( qu ils appellent 
ventre Cheualin ) en foui iufques au col par Telpa- 
ce de quinze iours j Apres ce temps oftez le, & l’in- 
elinant doucement tirez l'E/frk n ageant deifus 
auecvn petit filtre ou languette de linge ou drap 
delié,& diftillez dans vn autre vaififeau jufques à ce 
quelEAv-DE-viE monte, ^uoy qu’il en foit. 
î’eftime cette eav redifîée à perfedliô eftre le pur 

& vrayj^n> de vin qui tire les teintures lans autre 
artifice,àlaquelle ils ont donc ce nom -DeJ^rit pour 
aucunement cacher leurs fecrets :Iereuiens à la 
Calcination de I’ôr lequel ( comme dit Geber 
Prince des Alchymiftes)ne le peut calciner parfai- 
dlement ou bien c’ell a grand peine, & ce encores 
fans vtilité. 

Quantàmoy, je trouue vne lî eftrange difficulté 
à toutes leurs operations pour rendre cét or à tel 
eftat que la teinture en forte, que le coufl: ( comme 
l’on dit ) en fait perdre le goût, me rapportant plu- 
ftoftàropiniô du bon Ville-neuue qui eflime que 
cette EAV-DE-viE,ouleseffiritsdes fleurs des Ro¬ 
marins & autres drogues font excorporez, efl: la 
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yrp.ye e a v d’o r ayant ainfî cfte nommée, tant 
pour la couleur des teintures cj^ue pour fon excel¬ 

lence.. 

àààààààààààààààààààààààààà 

CHAPITRE IV. 

Comme il faui pUcer les autres EfiotHes 
audit CIEL, 

'OvLEz-vovs donc orner ce 
Ç Ciel de belles & puilTantes E- 
’ ftoillesf’faitesluy tirer les tein- 
^ TVREs de toutes les chofès qui 
j feront propres pour la generale 
' conlèruation de la v i e longue ; 

où bien pour la Ipçciale guariibn de chacune 
maladie. 

Quant à la generale conlèruation, vous pren¬ 
drez les confortatifs des parties nobles, comme 
du Cerueau, du Cœur, du Foye , de l’Fjiomach , du . 
Poumon, des Reins^de U Rate, ou autres, &: ne vous 

fera beloin de faire vil grand amas des appropriez 
a chacun, mais il fuffira de choihr celuy qui fera le 
plus haut en degré de vertu, corne pour le CoEVRi 
vous prendrez le faffran^ le macis’, pour le Gerveàvj 

le 
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\cMi*fc le F/mW préparé:pDi.ir les nerps &leCHEr; 
la. Lmehde , la ‘T^rimerole , la Sauge ^ le Romarin ; 
pour/'estomac J la. Afenthe jie Cyperus^Xc Girofle^ 

la Ganeüe ; pour le poye; l Agrimoine , les Racines 

aperitiucsrpour 1à rat E-,le Tamarin: pour les reins; 
h. Pierre inaaigue vçom la semence: les Figures > le 
Satyrian : pour les venins ; pour le povmon ; la Re- 

galice , la terre jïgillée.. 

Car les médicaments plus simples font les 
meilleurs, &Ie grand nôbre ou emoncelement de 
remedes en vn Corps ne faitiamais bon ny loüablc 
effet, & nature s’exerce plus gaillardement à la ré¬ 
ception de peu , qu’à l’importunité de plufieurs 
qui luy donnent trop de furcharge & empelcke- 
ment. 

Q^ntà la Ipéciale cure des maladies, vous fai- 
rez le lemblable ; car cette nature a imprimé en 
certaines chofes la propriété de guarir chacu¬ 
ne- la lîenne lans auoir le loin de l’ayde ny lè- 
cours des autres j comme à la Pnmerole ou Lduen- 

df ; laParalylie : à la foldaneüe ou choux-marin^ çÿ* 

aux hiehles-^ l’hydropifie : *& la p^one ; rEpileplîe : à 
Vhypericon ; l’impureté & corruption du lang, les 
vers:&les fievres^auplantain^Çcommc ditFernel) 
le fpecial remede de toutes : à la lancelée-, les vlceres 
corroEfs : au 'Bugle&cfanicle ^ les play es : & aiiiE des 
autres. Que s’il vous plaift placer en noilreCi el 

.. ■ ' Ce 
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de-vie les Aftres & vertus des. chofes Aromati¬ 
ques,tres-vtiles à pluiieurs maux; comme de la Ctt- 

nelle , Girofle , Jl4acü , Aîu/cade , Gingembre , & 

telles drogues odorantes, il fera tres-facilc en,la 
maniéré cy deuant enfeignéc. 

Le fèmblable le pourra faire des laxatifs,comme 
du Sené^ àthiKuharhe^ zAgaric^ autrcs,IcP 

quels font vne floüable operation, & font de prile 
il àiféc, que c’cft vn loulagement admirable. Pour 
exemple mettez du Séné dans de 1’eav-de-vie re- 
â:ifîée, & le laiffez en vaiffeau bien bouche' tant 
qu’elle en ait pris la teinture yadioûtâtvnpeu<^’v^- 
ms ^Regalijp ; ce fait exprimez tout par vn linge & 

mettez à diftiller à feu raifonnable, mr les cendres 
tant qud les goûtes blanches commencent à fortir-y 

lors changez de récipient, & ce qui diftillerapar 
apres fera Tesprit de continuez à diftiller iuP 

ques à ce que la teinture deuienne, corrime Huile 

elpoisau fonds du vaiftèau, puis laiffez refroidira 
part foy. Cette essence auraencores grande force 
de purger eftanfprile à la quantité a vne bonne 
pilule. 
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C H A P I T R E V. 

(pmme ïlfaut feparer ïeJJ?rif de la l'El 
R6 ^ de la ferfeBion de cét 
efprit Auec fes vértffâ, 

R le dernier & (uprême fècret en 
toutes ces operations, c’eft de quel^ 
quechofe que vous ayez tiré la m;/- 
tureJ diftillervoftre eav teinte fur 
les cendres &c non fur le h'a4n: caria 

cendre cliaÏÏè les elpritsauecquel’E av, ce que le 
bain ne peutpas faire. Puis mettez ce qui fera di- 
ftillé à circuler dans vn Pélican par tant de temps- 
que desbouchant le vaiHèau vous y fendez vne 
odeur tres-fuaue & parfaite, auec vn goût fans au¬ 
cune ardeurny acrimonie: Caria circulations cette 
vertu de mener la liqueur à vne douceur &: odeur 
tres.-agreable,reprefentat au vif les Astres & cho- 
fès dont elle a efté ornée, que fi cela n’aduient j re¬ 
mettez à circuler iufques à ce que vous ayés atteint 
voftre defir. Lors vous aurez vne essence telle 
que Ton excellente dignité furpafTera de bienloing 
tous autres médicaments, quelques eftimez &re- 
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nommez qu’ils puifTent dire j & dont la dofe om 

prife ell fi petite,que c eft grande merueille que fi 
peu fàfTe vne fi grande & vertueufe operation. 

Soit donc que vous ayez efleué voflre C i e l ou 
liqueur de vie à. perfedion fans aucunes eftoil- 

lesjou foit que vous l’ayez orné de celles qu’il vous 
aura pieu,vous auez acquis vn fouuerain freferua- 

tif ècConferuatifAq fànté duquel vous pouuez pré- ^ 
dre à toutes heures qu’il fera bcfbin, ou. en vfer 
quelquefois pour le maintien de la vie. 

Les vertus de ce CA th o L i G O N font telles qu’il 
n’eft bouche humaine qui les puilTe déchiffrer par 
Te menuxar il n’eft mal qui n’y trouue fbn fècours^ 
&les plus' grands en font pluftoft déchaffez. 

Ou tik ïEpileptîc qui en prenant quelques goû¬ 
tes en fon accez ne fè releue fbudainement ou eft 
V ApopleEiic, quelque defèfperé qu’il foit, qui ne 
face le femblable?certainement,je disauectres- 

grande &afreuréehardiefre, qu’il n’eft au rnonde 
plus fort Antidote contre le "venin nj pefie 

queccfteEÀV,comme i’ayfbuuent expérimentéj 
Et depuis n’agueres enyn de Caen que ie guaris de 
troü pefles en moins àe ftx heures ^ luy efinouuant 
auec petite dofe àe cette liqueur vne fuëurviiiaer- 
felle qui le deliura parfaitement, à la grande mer- 
ueille &foudain eftônemêt de plufieurs,donttou- 

îefoisilfôt tres-ingrat n’ayant.reconnu d’vnfeuL 
rcmer“ 
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rcmcrcimcnt de rachapt de fa vie. 

Cette liqueur eftaudi de telle forte que par la 

prife d vnecueillerécoupeu d’auantage, elle fait 
en moins de demie-heure deliurer toute femme 

du trauail d’Enfant,auec ü grand heur & facilite, 
que cela femble vn miracle &non chofè naturel¬ 
le , ce que i’ay pratiqué tant de fois mefmes es per- 

fonnes dcfefperées & qui auoient le fruit mort 
dans le ventre, tellefnent que je tiens .ce remede 

en cela pour fouuerain fur tout autre. Bref cette 

liqueur conduite j ufques à nature ætherée,&(com- 
me difent les Doétes ) quinteffencialifée, acquiert 
vnc température fi parfaitc,que prifè dans leCorps 
elle réduit en paix la fedition,& trouble de toutes 
humeurs ^ modéré 1 excez des Chaleurs & froi¬ 
deurs ; eftant comme vn remede vniVersel 

aux plus grandes maladies*, elle rallume (-s’il faut 
ainfi parler) La meche de la lampe y)italey2i\oYs qu’el¬ 

le fc veut efteindre par accidens de maladie ou 
froideur de vieillefle , allongeant les iours auec 
vne ferme fànté, outre le cours ordinaire des 
hommes. 
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chapitre VI. 

De U Circulation de la ^int~ejfence{ 

O VR ne rien laiffer àdefirer,à la 
parfaite Infl;ru<5Iion des Curieux 

oc la preparatié de ce Chef-d’œu- 

ure Phyfîquc , & pour rintclli- 
gence pratique de rEfleueràper- 
fedion ætheréc & Cclcfte qui dé¬ 

pend delà Circulation. l’ajouftcrayicy les figures 
des vailTeaux CirculatoireSjdans lefquels doiucnc 
eftrc miles les teintures lulmentionnées pour les. 

mettre au plus haut & dernier cftat de perfe- 
âion. ^ 
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Â petit matras qu’on ren- 
uerfe dans le trou du Cir¬ 

culatoire. 
B trou du Circulatoire." 
C anfès ou bers d’Alem- 

bic, defcendants dans le 
ventre du Circulatoire, 
par ou I’eàv retombe d’où 

clic eft montée. 

A Circulatoire." 

B Autre petit renuerfe furie precedent 
. & bien lutc. 

Ces vaifTcaux ou Circulatoires font par les Phi- 
lofbphes appeliez Pélicans , dont le premier eft 
beaucoup plus excellent : mais difficile à recqii- 
urer par l’ignorance des Verriers à le bien faire. 
Le fécond peut feruir à faute de l’autre, mais il ne 
Circule pas fi viftG,& ily faut beaucoup plus de 
temps à parfdrc la Circulation. Or nous appelions 
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Circuler monter & defcendre fans cefTe en manié¬ 
ré de Roue comme vn Cercle, ce que fait I’eav 
ou l'Ej}>rit -àc\sL Q^nsTT-ÉssENCE OU teinture dans ces 

vaifTeaux, qu’enfin elles dcuiênét tellemét ü fubti- 
les par les frequentes eleuatiôs& delcentes,acque- 
rât vne incorruptibilité fi grade & vertu fi puifiâte, 
qu’eftant gardées en vaifleau fermé corne il con- 
uiêt,elles fèconleruerôt iufques à la fin du monde. 

le vous diray bien ckolèplus émerueillable, c’eft 
que plus elles vieilliront plus elles augmenteront 
en excellencejperfeStion^arertUjgoütj^ odeur-, s’il vous 

plaift Circuler voftre E À v-DE-vi E fimple, làns 

aucun elprit de m'»mr^’,vouslefaireztout demefi 
me,& trouuerez enfin vne liqueur generale fi hau¬ 

te en bonté J qu’on ne peut rien trouuer de Com¬ 
parable pour la conferuation de la vie. 

CHAPITRE VII. 

De la Conferuation de la Sluint-effence. 

Res ic veux enfeigner le moyen de la 
bienconferuer qui côfiftc en deux cho¬ 
ies: l’vne de hiucher bien le vaiflèauj l’au¬ 

tre de le tenir en lieuJrai^. 

La première fe faira ainfi. Prenez de la Cire c6- 
munc 
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’niiine, & l’ayant fondue, dilîbudez-y parmy fur le 
feu autant de Therebentine qu’il fuffira pour la 

rendreplus maniable &gluantejDe cette cire vous 
ferez vnemafTe que vous garderez pour boucher 
vos vaifTeaux en cette manicre.Faites-envne pillu- 
leou balle, puis l’enuelopez d’vne ^eau> de 
de pourceau feichée,tellement que le dedans delà 
yej^ie {bit tourné dehors j liez tres-bien cela de 
bon fil ciré, & en accommodez vn bouchon fur 

l’orifice de voftrevai{reau,puis mettez encor& liez 
pardefTusvnepiecede ladite yepe , & par deffus 
tou t cela vne autre de bon afin que rien ne ref 
pire, car c’eft le feur moyen de retenir le vol de 
tous efprits. 

L’autre chofe ou confifte la conferuation de 
cette EAV, c’eft de la tenir en lieu frau, ce que vous 
ferez enlbuelilTànt le vaifTeau de verre dans vn au¬ 
tre de terre auec du fable, & mettre le tout dans 
vne caue en lieu feur : car fî vous le pofez en place 
où il y ait chaleur^ rESPRlTdecctteEAveftfiuibd- 

lifé que la fentant, ilne manquera iamais à fe vou¬ 
loir éleuer,& ne cefiera de chercher iffuë -, de forte 
qu’il fera tres-difficile de l’arrefier, tant il eft defî- 
reux de monter en haut, &s’enuoler vers le Ciel, 
comme enlicu dont il reprefènte laparfaitc natu¬ 

re. 

Ec 
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CHAPITRE VIII. 

St la *üie peut eflre prolongke, 

Ais icy on me pourra dire quel’æ 
V I e' quelque remede confertm- 

n/que l’on falTe, ne peut eftrc: 
eftenduë outre (ontermci 

A quoy ie relponds qu’en effet 
nous tenons pour afleuréjquc 

D lEvieSouuerain Autheur de toutes chofes, a 
déterminé viTC borne au cours de nos jours, laquel¬ 
le il ne nous eil: polïi blé d’outrepaffer, c’eft l’èxtre- 
mité de Y^ ^ieiUeJfej nonpas les maladies luruenan- 
tes à chacun âge : car toute maladie telle qu’elle 
foit, n’emmene pas vne MORTneceiîaire,leDiEv 
de Nature ayant eftably des remedes à chacune, 
l'ignorance par noftre pareffé, fait mourir 
le malade à faute de fecours. Mais là yieiüejfe que 
ie dis eftre là derniere du corps humain, & 
la confümption de la chaleur nuitale qui s’amortit 
quand lawA^f’ deffautàla/^;»/?;? de viE,enfin nous 
fait arriuer à ce dernier terme, lequel quand le eev 

• s’éteint, la mèche eftant conluniéeÿ & que (comme 
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dit le vulgaire ) les jambes nom faiüent, nous ne 

pouuonspafferoûtre, & faut que pour noftre ac¬ 
quit de XdiLoy àc Nature^ nous nous arreftions au 
pas dVne mort deftinée. 

C’cftpourquoy ie ne dis pas que noftre li qvevr 
DE VIE puifte eftendre nos jours plus auant que la 
borne de l’extrême & derniere ^^ieiüejje^ mais qu’el¬ 

le peut iufques-là,faire paruenir noftre âge auec le 
fccours d’vnecontinuelle : de forte que nous 
repouftions toutes les maladies qui nous pour- 
roient faire mourirau milieu du voyage. A cét ê- 
gard tous les Philofbphes ont trauaillé pour trou- 
uer vne cliofècreêe àl'vfage de l’homme qui puifi 
feempefcherla/»»frfy«â?/W au corps corruptible , 
conferuer fans diminution ce qui eft prcferuc ; 
& s’il fc pouuoit faire > perpétuer I’essence 
du confèrué : Car tous naturellement défirent 
ESTRE&neMovRiR point : Mais pourco qu’il eft 
ordonnêà.toushp^mesdépafTerau détroit de la 
MORT, ce feroit vainement entreprendre de vou¬ 
loir trouuer en cetteperifTableVIE moyen de la 
rendre immortelle. 

Si noftre premier Perc n’euft tranfgreffé le Com¬ 
mandement de fbnCreateuiÿl euftioüy de cepre- 
ciefix bien,ayant permifïion de manger d-e tous les 
fruits du Paradis terreftre, excepté de l'Jrbre des 

Jciences du bien & du mal quifeul lu y eftoit ieffen;- 



ni TPvArCTE' 
du : Entre lefquels fruids efloit celuy de I’arbre 
de VIE dont il poiiuoitçoûter comme des autres: 
mais la trop grade ciiriofité le failànt départir de là 
deuë obeyllance,luy Efl: perdre ce Priuilege, & fût 
chafle hors du îardinj au Portail duquel Diev mift 
le Chérubin aucc vn glaiue ardent, afin de luy en 
fermer & empelcher Tcntrée, de iorte que pour 
auoir trop defîre,il ne luy ell relié qu vn perpétuel 
regret de là perte. 

Toutefois ce bon Diev nele voulant du tout 
priuer de fes biens, luy a lailTé IViàge de plulieurs 
cxcellens & grands remedes contre les maux, ou 
pour fa faute il deuoit tomber durantle cours de là 

mortelle vïE : tellement qu’il n yacholè,lbitenla 
ou en la Terre^ qui n’ait quelque don & yertu 

de le lècourir, ayant tout comme ellallé deuant les 
yeux pour s’en ayder àlà necefTnté. 

Surquoy ie ne me peux abllenir de reprendre la 
grolhereignorance de plulieurs qui méprilent tels 
dons de grâce ^ ellimans quelaMEDEciNE Ibitcho- 
fe inutile, & qu’il n’ell point (difent-ils) d’autre,ny 

meilleur Médecin que Diev, lequelil faut du tout 
lailTèr faire. Tels hommes lont 11 aueuglez de leur 
beflife, qu’ils ne peuuent s’apperceuoir des ')?ertm 

& proprietezvilibles de mille & mille herbes ^ pier¬ 

res, Animaux^ & de leurs parties, lefquelles ils me 

confclTeront, ou deuoir ellre employées à leur lè- 
cours. 
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cours ; ou que Diev ainconfiderément fait, de les 

auoir imprimées en ces chôfes pour refter inutiles 
au monde : Car il n'a rien fait qui ne férue, & la libé¬ 

ralité prodigue enuers ces ingrats, les a toutes 
Ibubmifes aiHOMME pour Ibnvlàge.Si donc nous 
voyons deuantnous vne fi grande abondance de 
remedes aux maladies luruenantes ; penlèrons-nous 
qu’ilnyaitaulïî quelque choie pour la conferua- 
tion de la fanté ? La Main du Créateur s ell elle ac¬ 
courcie en Tvn pour feulement s’élargir en t’autre? 
Or comme nousauons perdu le bien de /’/wwor- 
w/ifé par noftre propre vice, aulli a-il voulu que 
pour ce vice mefme nous trauaillions auec la fuef*r 
de nojire Vifagt à chercher les fecours à l’encontre 
des maladies ou nous-melines nous Ibmmcs préci¬ 
pitez & obligez. 

C’eft pourquoy les plus lages entre les hommes 

recoghoilïàns&deploransleurw^ri?, le font in- 
genieufement elludiez à cette recherche , tant 
pourlefoulagementde leur prochain, que pour 
auoir moyen d’aeçomplir eux-m cimes le voyage 
pénible de cette mortelle vm.La diuine bonté dôc 
nous a mis en main des conferuatifs^ comme des re¬ 
medes que non lèulemcnt nous repoulïîons 
les ajfauts des maladies-^ mais aulli nous empelchiôs 
leuri?e»»è': Car bien que nous loyonsfujets à mille 
maux, & queforcenous Ibit de payer le tribut de 

Ff - 
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mob-T^ par l’obligation denoftre toutefois il 
n’ell: pas necelTaire que nous tombions aux maux 
<ix)rporels, &rHOMME peut faire le pèlerinage de ce 
monde, fans deuenir w<*/rf^/f,encôres qu’il ne puif 
fe e'uiter le dernier pas de la mort. . 

On a veu des h o m m e s fi bien compofez, ou fi 

bien pouruoyans àleury2;»f/,qu’ils ont étendu leur 
jufqucs à l’extrême vieiüejfe affranchis de toute 

maladie. Ce.quitoutefois ne prouient, tant de leur 

honné confiitmion, comme du/oinepîL ils ont eu de 
fe maintenir làins, par f vlage dé bons cônferuatifs, 

lefquels fi nous fommes ingénieux à rechercher j 
nous pourras, non pas nous gàrder àe mourir{c^ï il 
eft ordoné à tous de franchir ce pas) mais bien tra- 
uerlêr la Mer ànAiode^&cfXjalléedemi/eregÇgim tou- 
cher l^cueil ny chopper contre la dure pierre de 

maladie.Ca-r encor es que Diev pour châtier les hu- 
mains de leur première faute, les ait condamnez à 
viure à la peine dé leurs Corps, & /heur de leurVifage^ 

G’eftàdire,parmylesmaux & le trauail , fi eft-ce 
qu’ilneluy apas ofi:éla^/{/crm(?»,ny auisde le pa.- 
rer, non de ce trauail, mais de ces maux ^ fpeciale- 
ment corporels^ & fe deftourner en cheminant,de la 

roche qui le feroit tomber &: bléfiei-js’il ne la foyoit 
par preuoyance. 

Encores donc qu’il'fbitpriué de pouuoirperpe- 

î:uerfàviE,finerelEilpasdefc conferuer enjdnté 
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par ks moyens que DiEvluy en a donnez. 

Entre lefquels,ie tiens pour tres-excellent Teav- 

DE-VIE préparée, comme i’ay cy-deuant enfeigné, 
ie fçais que l'induflrie en eft longue y & que l’ex~ 

fM^iowneneftpointiànspeine,mais il n’eft pas 
raifonnable que nous ayonsvn tel bien làns rache¬ 
ter par quelque trauail. Les Dieux ( comme'difoit 
Vn Ancien) ^fendent toutes chojespour du labeur ,^le 
Souuerain Difirihuteur de tous biens ne tient pas à fi 

haut prix la marchadije des eonferuations de fart téj que 
l'homme fage ne puijfe trafiquer auecluj^^luypayer 
tels joyaux y auecla monnaye d'humble labo¬ 

rieux trxaail: auffî à ce prix nous en met-il en pq^- 
fèfïion fcure,& nous en raithcureufèment joiiir 
toute noftre VIÉ- 

Ce que ie le liipplie qui! vous fàfîè (mon bien- 
aimé Led:eur)afin que vous ay ez pCcafioh de le re¬ 
mercier de ce bkn-fait, & moy contentement & 
honneur de vous y auoir feruy. 

E I N. 

7. SE PT-embre 16^6. 

l'Impre£Io» de ce Liure tt eflé acheuei. 
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L’IMPRIME VR 
AV LEGTEVR, 

Sur [explication de fa Marque 

TYPOGRJPHIQJ^E, 

O V 

ECVSSON HARMONIQVE, 

En faneur du VIN ou de TEav-de-vie. 

MY LECTEVR, 

Plvsievrs ontohferué, que depuis 
vn nombre de fiecles tous ceux qui ont ac¬ 
quis quelque talent dans les AKTS\ 

voire mefme dans les SCIENCES ont eu en y and efti- 
me l'vfay duVIN oudefonEAT-BE-NEE : & 
que s'il s'efi rencontré quelquvn qui fe fait Jîgnalé dans ceS 
ART S parquelque Intelligence extraordinaire ^ hors 
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du commun ce ria efiè fans $'eflre feruy des agréables In¬ 
fluences de cette LIQJ^EVR fpiritueufe & celefle. 

le ne doute f oint que l'on ne me fuijfe objeBer ^ que d'aucuns 
dyent efiéinflmits parl'effeB m'jÿacukux d'vne SCIENCE 
Infiife you d’vn bon-heur extraordinaire de amie ^ 
confidente de quelque yrand SEC RE T qui leur aye apporté 
vne extrême facilité pour la Théorie ^ Pratique de quelque 
ART ou SCIENCE ; oubienmefmes qufls'enefipeu ren* 
contrer du nombre de ceuy;. de qui il efl dit Gaudeantbene 
nati, ^cetantaraifondecequilseftoientdoüei^dlvn Genie 
tres-puiffant^qued'vne coiÿftitution extrêmementvigoureu- 
fe 3^ conforaiation d'organesfortàuantageufe. 

Mats, ie foùtiens que lorsmefme que ce rare bon^heur efi 
arriué k qü'elques-vns ^ cela n'a pas èmpefché qu'ils riayent 
par fucceffion de temps peu fouffrir diminution de lliumide. 
radical ^difilpation des ESPRITS NE-VIE qui les aye 
obligéd'auoir recours a ce Reftaurant ^ Remede Ipecifi- 
que NV FIN ou de l'ÈAV-NE-VIE. 

Les Naturaltp:es ejliment^ que la eau fie de la noblejfe ^per- 
feBiofipu dudeffaut ^ imperfeBion des fonBions ^raifonne- 
ments de l'ES P RIT : Bref quel'inégalité des operations de 
tAME\en ce monde^ dépende de la diuerfe temperie ^ difpofi- 
tion des Organes^ ou bien delà differente qualité ^ reBification 
des ESP RITS qui les animent \ pretendans p'ar ce moyen que 
toutes les AMES délie s-mefine s fiaient de pareille intelligen¬ 
ce ^capacité. Pourdifiinguerles SEPT operations 3 é're- 
Bificationsduüic des Aliments par cette œconomie CHY- 
MIQVE 3 on a donné ces fept noms a {tpt principales fia- 
cultez^3fiiiauoir3 la i. Codrice^ z. Naturelle, 3. Virale, 
4, Animale, 5. Imaginatiue, 6. Ratiocinatiue , 7. Me- 
moratiue. 

le crois que défi de Ikque le vulgaire a appris ce commun 
Prouerbe. Lebon VIN fait le bon fang, le bonfang; 
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faitle bon fens,&;le bon fens fait le bon Entendement:^ 
par a'mjî il fe rencontre que les DUS ^ la autres efltment que la 
bafe delà vigueur 6centretien delà VIE^fe doiuireferer 
au VIN ou kfon EAV-DE~FlE. 

Cette obferuatim a efiè tellement approuuèe des anciens;^ 
que pour ce fujet ils ont amplement traiîU dans leurs deferi- 
ptions mythologique s ^que 'Q^idch.usfpar lequel ils entendoient 
parlerdu VINjeJloitleconduSleurdes MVSES t^parce que 
di[oient-ils la chaleur modérée du VINIguife les ESPRITS 
^ les reueille. 

Ils luy donnaient le nom de ^ parce qu'il foulage les 
hommes despenfees ^ affligeantes ^ dijiraliions à' EPRIT y 
qui arriuentpre[que toujours par des foins (y-ennuis fuperfluSy 
lefquels affaiblirent entièrement lesfacultarfie l'ES P RIT 
ainfi luy rauiffent afflex^fouuent Vlxwx&nùon ^ ^ la médita- 
tiô vtile, au lieu qu'ils deuroiét examiner fanspajjîon toutes les 
circonfidees du maf ^ des obflacles qui airriuent, ^ apres auoir 
dans la plus grande indifférence dr calme d'ES P RIT qu'il efi 
pojjihle médité le remede 3 ils deuroient lors vfer de l'aEiiuité 
et ESP RTT df codulte de iugement d'autant plus attentiue dé¬ 
plus ne ce ffaire^ que la fortune efi plus cotraire par des emenemets 
malheureux en affaires de confiderationffaute dequoy les hom¬ 
mes font fouuentpriuez^ âu courage force de Genie, d’entre¬ 
prendre de grands deffeins qui font d’ordinaire accompagner^ 
dtextremes difficulterffs‘ oppofftions fufeitées parVEmxie : la¬ 
quelle, comme ditvn PhilofopheffvctVLÛs femper, cornes eft; 
inuidia. ^ 

le pourrais apporter vn nombre d'authoritef, tant anciennes 
quemoderneSy atiecdesraifons tirées delà Phyfiologie df Théo-- 
logie pour appuyer ma pensée,que la VIGNE, ou particuliè¬ 
rement ce pretiewse. lus defa GRAPPE de Raifin , efi vn 
Threfor de vertus, d ceux fpecialement qui fcauentl’vfage 
de laveritable CHyMIE: maisiemelairroisinfenfiblement 
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engager dansvne fuitte trop polixe^é-qui excederoitpar trop 
les limites d'vn dtfcou fs^ ^ du dejfein que i’ay de me contenir 
tant qu'il me ferapojjîble dans la Rigueur du Pi ecepte. 

Ne fucor vltrà crcpidam. 
Tour fuiure l'ordre de cette maxime ^ ie cemmenceray par 

l'explication de l'Epithete de TYP 0 (f^R A P H1E que 
ie donne a ma Marque ou Ecuflbn :■ Et remarqueray qii en¬ 
tre tous les AR TS, fait que l’on confidere, \. la haute reche-' che 
deleurlrwxçnûon^ i. ou la Nohlejfe de leur exercice ^ fon- 
dion •• 3. oulaDoBe Théorie vniuerfelle, requife en ceux 
qui les veulent exercerfélon leurmerite, 4. ou /’lncfurie artifiCy 
ér difficile pratique d’i ceux-^^.ou leur miraculeux progrez-,6. 
ou l’vtilité ^neceffîtc vninerieWe de leur vfage-y 7, ou bien 
finalement les plus frequentes occafions d'implorer les feceura- 
bles effeiis de ce Remede vniuerfel du VJN & de fon 
EATY-D E~V 1 E. Je nefeindray point de foùtenir que la 
JSfoble TYPOGRAP HJE mérité le premier rangyUinfi que 
ieprouueray cy-apres fuiuantks SEPT lieux communs cy-def- 
fus propofex^ 

En premier lieu, pour prouuer la haute recherche de fon 
Inuentk)!!. 

Qu^l defjeinplus releué peut-il y aiioir au Monde, que celuy 
de l’Inuenteur delà Typographies» Imprimerie, 
lequel a pris pour modèle les plus admirables S' Jncomprehen- 
fibles effeBs du Monde Archétypique, ou prototypique, 
qumereconnoït immédiatement pour Autheur, que le fouue- 
rain Créateur ^ adtnirable Ouuricr de la Naturej ^ s'ilniefl 
permis de continuer l'Allégorie Rabine y elle décrit que le des¬ 
sein de ces CaraBeres eftle Decret Eternel,^ quel' Adora¬ 
ble ^ toute puijfinte penfée mnme y ArchiteBrice ^produ- 
Brice de toutes chofcSyCf le bvrin qui a grauè tous le s prototy¬ 
pes des CaraBercs donteft composée i’impreffion de ce beau 
EIV R E de toute /a Nature. 

Sur la 
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Sur la refleHion de ces merueitles ^ V Inuenteur del'lu.V'^i- 

M E R I E commenta par le defîein , puis trauailla à la gra- 
ueure du Monde Archétypique ou ^rot.oVjp\(\\xç, appel¬ 
le vulgairement frappe Poinçons ou Originaux: Et 
apres ce, confiderant qu il y auoitvn Monde inférieur l'on 
appelle Macrocofme j auÿî il i auifa défaire vn Monde 
EÎiypii^ue, appelle vulgairement Frappe de Matrices, 

qui portaient toutes les fignatures, & fuiuifjent les Muerfes 
figures ^ dejfeins de ce Monde archetypiqv^e. 

Outre ce confiderant, que les matrices dti'vniuers doi- 
uentefireenlieudefituation &difpofitionpropre à leurdefein 
de produBion de plu (leurs indiuidus, félon l’mtention ^ deter- 
minatio fpecifique de leurs ^xozot'j^es,le tout auecle feeoursde 
/'Art du F E V 5 ^ que ces indiuidus font autant de CaraHeres 
dit efi composée l'ImpreOîonde ce grand livre de UVniuers, 
qui contient tant de fortes de créatures ou CaraHeres qui ont 
leurs diuerfes filatures pu figures Typographiques, celon 
VImprefjion. des vertus differentes de Uur tffece , ainfi que 
Pay dit. 

Sur cette Idée le mefme Inuenteur /'Imprimerie coml 
men^a de méditer ce qu'on appelle communément movles 

par vn Artifice fortexaB ( comme iediray cy-apres) dans lef- 
quels la MATIERE efiant rendui en efiat de fluidité par /'art 

du FEV , efiécoulee dans M A T R i c E s, où fe faitaujfitbt 
la génération des CaraBeres qui ont tous leur figure diffe¬ 
rente , f Ion l'Jmprejjîon faite auparauant dans chaqu M A- 

TRiCE, quireprefente exaBement, comm,. Pay dit,l'intention 
première de fon efpece Prototypique. 

En fuitte, cet Inuenteur ^/(r/'Imprimerie méditant fur ce 
qu'encores que ces créatures ou Caraàeres de /'Vniuers/oient 
affez^ fouuët doüezfie facultez^ oppofîtes,ils ne laiffentpatneHt- 
moins de tenir chacun \t\xxp‘3xx\ç., (fs'accorder dans le Çq- 
IfxQmQ de cette harmonie vnitterfellc, regieparla Sagepro.. 

B 
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tâdence du SouuerainAutheur des Prototypes y é'CaraBeres 
delà Mufique qui fc chante dans le Concerc de tout /’Vni- 

■ uers ; é^fAptntauÿîreflexion Jùr ce qu'il leur flait doEiement 
faire produire des accords fort accables y ou quand il les voit 
abfüliff^ent inutiles, ^auoir perdu la forme d laquelle ils 
efoientpredeflinez^y alors par fa Toute^-puijfance il leur fl^ait 
faire tenir le tacet quand il luy plaifi,ou bien les defiine aux 
Ei’SL'ûîsxnes en les retranchant du nombre des viuants. 

Sur cette Méditation relouée cet Inuenteur de noflre T yp o- 
graphie parvneadmirablepreuoyance y obferua que tous ces 
CARACTERES ainfimoulez^ar TAKT du v'E.v y defquels font 
cdposèes les p lâches toutes les Imprefsions (nonobfiant qu ils 
confiftent ajfez^fouuent en figures 8c defleins de plume de 
differete intention é' difpofltion) ils ne laififajfentpas nedtmoins 
de tenir chacun leur partiey^ s’accorder aggreablement dans le 
fyfteme de /'harmonie vniuerfelle du Monde Typogra- 
phique j regy par l’Indufirieufe ^ artifie direBion de l' Aii- 
theur Archétypique,Edypique ôcTypochufique,f«i/^»r 
fixait par vne exaEle ]\xÇciÉic^tioï\ faire produire des accords 
fort aggyeables-youquand i}les voitabfelument inutiles^ayans 
P erdu la forme ^figure d laquelle ilsauoient efié predefiinex^ 
alors illeur fixait faire tenir le tacet , enlesredwfantenl'e^ 
fiatde ce qu on appelle qvadratins e» lettres rompues; 
finon il les retranehe du nombre des autres y ^ les de die auxflam~ 
mes de fes fourneaux. 

En s-ECOTSiD lieu y pour prouuer la 27O b lejfe de l'exercice 
^ fonBion delà typographie. 

Yay obferué que le mot Typographie en general fepou- 
wit confiderer enîtpx. fortes: mais pour n’eftre ennuyeux ,i ob- 
mettray en cet endroit la Première ^Diuine Typographie 
des Tables de la Loy grauêes du doigt de D ieu Tnejme y&me 
contenteray d'en remarquer de trois fortes, quipeuuent efire vé¬ 
ritablement appellèes Typographies ou Imprimeries 
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Us, S^auoirja^//^/TypographieCire, 
vfe en chancelekie , la fecojùe efi la Typographie en 
METALj qui çjl fur la ^oiSiO'ïY.iTa troifiefme efi la Typogra¬ 
phie bu Imprimerie É’Æ Papier, ou librairie. 

Combien dégradés excelleces ^prerogatiuespardefia^rtous 
les Arts,pourroif-je remarquer dans Idlpoble Typographie 
^«Cire? Combien de rares quàlitez^a remarquer au0 dans la 
Perfonne dont ce fîecle efi honoré pour l'équitable direilion de 
la me (me i ce fujet mérité des volumes entiers , ^l’esnploy des 
meilleurs efprits-, c'efi pourquoy outre que le profond refpeB ^ 
reconnoijfance de mon peu de Capacité, s emblent ni en efier la 
liberté , c'efi que d'ailleurs le peu d'Efienduêpréméditée de ce 
difcoarsneme permet pas d'eprouuerl' effeBdefa bonté ordinai¬ 
re, dans iacceptation des offrandes de ceux qui honorent, ainfi 
que iefais, fes hautes vertus, en confiderant plufiofi leur bonne 
volonté que le mérité de leur offrande , ce que iereferue à vne 
autre occafion plus ferieufe (fi plus fauorable. 

Al’egarddelaTv^op-^phie enMetal ou MONOYE. 
l'ay beaucoup de chofes a remarquer, mais quirri obligeroient 
à trop longue digrefilon dufujetdelaTypogxSiphxe. ou IM¬ 
PRIMERIE en papier ou LIBRAIRIE, à laquelle ie 
fuis obligé derefiremdre ce difcours ; le diray feulemeutque ie 
me fouuiens de niefirê autrefois ima^é vn petit Dialogue 
des trois Sç&wts fut leur heureux rencontre au.Chafieau du 
Louure, dontla conclufionejloit que la Typographie en Pa¬ 
pier fe rejoüiffoit fort de fe voir fi proche votfine defa Sceu?la 
Typographie en MONOYE 5 (fi fupplioithumblement la 
Typographie en Cire de vouloir contribuer de tout fonpou' 
uoirau refiabliffement des voyes du Commerce ancien, ^ vifite 
frequente de fa Sœur la MONOYE : fe promettant que fi 
elle pouuoit receuoir fouuet le bon-heur de quelques.vnes de fies 
vifites, elle en receuroit fort grande Confolation. ïaurois bien 
des chofes d dire fur Ce fujet que ie prétends referuer a vne au¬ 
tre eccurreiàe. 
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Pour le regard de la Nobleffede C Exercice ^ fonBion de là 

Typographie ou Imprimerie ^ enfafier ou L IBR Al~ 
RIE,te craindrais detropMnuyer le Lecteur d’ey. traittër fé¬ 

lon le mérité du fu]et\ outreqîtilfemblequeperJhnneTtendoiue 
douter. le me contenteray de-rapporter icy le fentiment d'vn 
doBe Autheur Ancien , lequel confiderant que ce qui a rendu 
l'homme en fa Création le plus Noble de tous animaux, eft que 
’Dicn luy infpira, vne viuante ou parlante ^raifonna- 
b le J (car la parole de l'homme, cedit-ifefi à lafemblance du 
Verbe Diuin ) de la il remarque que cette peut efre 

confderée ende%xqualite7^,l'vneinterieureformèeau Coeur, 
où eft le fiege des pensées de l'homme ^ la fécondé extérieure 
produite parles Rameaux du Cœur, ^ conduites la bouche 
pour la prononcera la louange de Dieu, ^pour lacommunica- 

' tîon des conceptions d'vn homme a autre. Il décrit que cette fé¬ 
condé a eflé quelque temps frdferèe par la feule voix Articu¬ 
lée, ^conclud, que Dieu a permis depuis, que l'vfage delà 
Main de l'homme peuftmiraculeufement produire cet effeBpar 
le Iloble é'admirable A RT Typographie ou IM- 
J? RI M ERIE, laquelle reuele ce qui eftoit caché dans les 
Cœurs des vtuans ^ des morts, de quelque endroit le plus efloi- 
gnédumondeque cepuijfeeftreque ce qui auparauanteftoit 
impalpable, inuifible ^ comme inaccefttblé, eft rendu vifible ^ 
palpable k tous les fîecles delapofteritè. , . . 

En TROisiESME lieu. Pourprouuer la dode Théorie 
yriiuerfelle requtje enceux qui veulent exercer l'IMPRI- 
M ERIE félon fenmerite. 

lediray fuccintement qu'il n'y a aucune LANGVE dans 
l'vniuers ,ny aucune SCI EN CE,ny aucun ART : bref au¬ 
cune chofeimaginable, dontl'Imipriïtieûenepuifte auoirBar¬ 
ge ^ commijjîon de porter laparole des Autheurs, df faire leur 
AmbaffadepartoutleMon.de, (p-d toutes fortes deperfonnes. 
Ce qui eft confirmé par la remarque cHvn grand perfonnage 
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qni dit : que Dieu auoit donne les mains à l'homme, qu'il auoit 
fait faqe ouratfonnable ^ afin à'en hienvfer pour la parole, 
fur quoy d allégué S Grégoire Buefque de Nyjfe en fin O euure 
delà Compofitionde l'homme : Car ceux, dit-il, qui fontpro- 
fefiîonde l’IMPRIMERIE ayansles Matrices de chaque 
Lettre en toutes langues ^peuumteftre appellerfes vrays Com- 
miffionnaires, de la: Sagefie enfeigriéeparles efcritures diuine- 
ment infpirées, veu que parleur auurage, ils montrent les De¬ 
crets de L'Ecriture fainte,mefmei des Sciences ^ Arts liberaux, 
l/'n autre ajfeure que^ la plus parfaite imitation des T ah\cs de 
la Loy grauèe du doigt de Dieu fur la Pierre , fi fait par 
11M P RI ME RIE 3 qui efi vrayc pein ture des Ef- 
prits, au dire deTertulian , Typographiæ CaracSteres 
funt indices Cuftodcfque rerum. * 

En Qvatriesme lieu,pour de fer ire l Artifte Indu frie ^ 
difficile pratiq ue, requifi en ceux qui de firent faire profejjîon 
de /rf Typographie ou IMPRIMERIE^auec capacitéé* 
intelligence parfaite. 

jlfaut auoüer qu'a peine SEPT volumes entiers fuffiroienU 
ils pour énoncer toutes fes circonfiances ^ diuers incidents, 
que pour rédiger en ordre plus fuccinfionpeut refererà SEPT 
principaux chefs3 quipeuuent efire exprimez^par SEPT ter¬ 
mes ceneraux tirezjiu Grecfuiuantlamefmeliberté.que celuy 
del'vfage commun du nom General de Typographie. 

Le s. eflX'kT Y P O - T Y PIE, quienferme fous fiyle 
D ES S El N G des Carafleres. 

*Le Z. efl la TYPOTOMIE, ou ARCHETYPOTO¬ 
MIE 5 qui comp rend, l'indufirie exalte de grauer les v oi N- 

ç O N s en leur perfelHon requife. 
Le 3. -efi l's.crkvi.'E. 3 qui a pour bût l’intelligence delà con- 

fellion des iaktkxces, dansleuriufiificatEnneceffaire. 
Le 4^ efi la Typ-organiEj quipeutefire expliquée pour 

la fabrique des movles iufiifiez^dansleurs relations requi- 
fes auec les lÿ.iiXKici.s. C 
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Le 5. ejl ((uiex^rimn lu fonte des Cara. 

Ber es ^ flanches Imprimerie, 
. ze (y. eft U TYPO-SYNTHESIE qui comprenâ la correBe 

Composition des CaruBeres, félon la diuerfe occurrence des 

difeoursde toutes fortes k é' sci^^C'E.S,é' ententes for-, 

tes de i-Knov^S. 

Le 7. ejt la O qui emprunte fa dénomination de ■ 
tvfa<pe Indujirieux ^laborieux de toutes les diuerfes parties 

de la PRESSEj^»<f les. Grecs ont appelle td.vùos, duquelmotils ti¬ 

ret celuy de >fuüà\es qu ils ontattribué à'&KCCB.Vsfparce ainfi' 

quils de ferment en leur Mythologie) îltfceluy quiprefide & 

doit auoir l’Intendance fur toutes les presses., pour raifon 

(difoient-ils) que le Premier ^plus confiderâble effeBqu'ily 

auoit a remarquer dans l’vfage des VK'ESSic.s^èJîoiti' extraFHon 

^ exprefiondu jus de la grappe «^^'Raifin; Outre.que pour 

méditer de grandes ^ belles Machines, il eji requis d’auoir l’ef- 

prit fort inuentif, ^ que pour les faire mouuoir laforce du corps 

efi bien, necefftire. P our a quoy paruenir ils auoient recours au 

IV S*<^f G R A P P E. 
Plufieurs fepouront perfiader, que c ef de cette maxime f 

ancienne de reconnoifire'^KccB.v s pour h Intendant.des 

SES, qü a efléinfiituèe depuis vnlong temps la coutume qui eft 

dans chaque Imprimerie, d’auoir vne chappelee à la¬ 

quelle on de die toutes les premières feuilles de ce qui d imprime, 

^ que P our mieux ^ plus rigoureu fement faire obferuer cette 

ancienne Coutume-, les Compagnons eflifènten chaque Impri- 
deux d’entre, eux, dont l'vn eft appelle Procureur de 

la Chappelle, qui doit auoir foin de fcire payer ^ receuoit les 

OfFraiides de tous ceux qui font imprimer quelque ch ofe, ^ 

lautre qui Bino nFle Chappellain, doit eftrele dépofitaire du 

tout, pour e/ire dédié au feruice de BacchvSj enuers lequel 

plufeurs ont obferuè, que d'aucuns fontparoiftrevn zple fipar- 

ticulier ^fuperftitieux, qtfils yfont quelquefois comme rauis en 

extafe. 
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En CinQ^ es*xvIE lieu, pour prouucr les miraculeux pro- 

grez de U T/p jgrap l'e ou Imprimerie. 
lleflconjUt que cnaque Frappe de Poinçons ou Archétypes 

fins-mentionnez^, peut produire feptante trappes de matri¬ 
ces pl'is^ quipeuuentdurer fepccens ans <^plm. 

Chaque frappe de matrices, ouleGrec 
peuuent ejhre de cinq, voire fept cens Cortès diuerfes,peuuent 
aufjî produire chacune par jour trois mil fois leurnoifihre de 
Caracleres fondus j lefquels peuuent derechef chacun ejire re¬ 
produits y«r/rpapier d’imprefton encores trois mil fois 
chacun iour^ ^ atnf continuer vn long temps. H 

Et outre cela^ily a encores vue chofe très-admirable 5 f^auoir 
quvne mefme planche de fonte de CaraBeres fe peutdiuerfi- 
fier en fept mil differentes fortes de planches j voire fi l'on 
voulait en fept millions de façons. 

Et ce qui eji encores déplus remarquable e(l, qu apres auoir 
vieilly par vn nombre d'aBions., ou effeBs efian^emifes a leur 
fourcematrice ,paffer par /’art du fev ^des fourneaux ty- 

POCHVSiQ^s,^«/V(?«A;i^/^#rj Cendres Vieille matière, 
on les fait refufciter ^ renaifre de nouueau comme le Phoenix, 
par vne viciffitude infinie ^ admirable. 

Tty aurait pour emplir des volumes entier S ^fi ie voulais met¬ 
tre en para^Ue l'ordre de la multiplication innombrable de ces 
Carafteres auec celuy des Circonjiances de la Génération 
^ multiplication admirable^ comme Incomprehenpble des 

W Créatures dont efi composé tout l’vmvEt<s. Je pourrais faire 
voir qu il ri y a Circonfiance dans les miraculeux effeBs ^pro^ 
grez.de la ISS KTV^'S..,qui ne fetrouue naiuementrepre fente dans 
l'exercice delà N-Me ^ Philofophique Inuention de la 
Typographie ou Imprimerie , mais le doBe LeBeur fup- 
pieera ( s'il luy plaifi ) à tout ce qui s'y peut remarquer- 

En SiX'i ESME lieu, pour prouuer l'v*ilité(fnecejftèvni- 
uerfelle del'vfagedelà’YypoyidiffsCvt ou Imprimerie. 

« 
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le ne crois pas qu'il y ait aucun qui doutf de fon mérité \ ^ 

qui ne fait contraint d'auoüer quelle eft la Mere nourrice de 
tous ARTS d" SCIENCES , & quelle les tnr)oh\\t., puis que 
par fortvfage, ellesfont paruenuës ^ eleuées à perfeHion ; eu 
au contraire fans le fuffrage de la Typographie ou Im¬ 
primerie, efiouffées des le berceau , où ohfin 
elles n auroient eftè ornées deplufieurs belles Idées , curieufcsre^ 
cherches , &“ vtiles expériences pour linliruliion ^ grande 
commodité du Public; 

C'efi ce qui a fait dire à plufieurs perfonnes de grande doBri- 
# ne&fieculationreleuéejquilaefiéneceffairequeles KKTS ^ 

exercices ayent réparé les démolitions faites par le ^çché^ pour 
remettre enla mémoire de ceux le [quels auoient oublié le prc7nier 
monde ^ ce qui en efl oit miferablementefcoulé^ que l' h T de 
Typographie mérité dautant plus dejire confideié du pu¬ 
blic, qu il remet en lumière les CaraBeres autrefois muentez^par 
Seth, ^ recjp^nnez^aux Hebreùx par Moyle, par lemoyen 
de/quels on peut beaucoup plûtofi faire publier ^ courir par 
tout les Loix Di uines (fi Ôrdonnaces Royaux,pareille^ 
met les Liures de tous arts & Sciences, bienplusfidelemh 
(fi plus vifie,fans comparai fon,que neferoit la plume de /’Ecri • 
\X3XW \ Adjoufla-^tencores , queY^i^y a voulufaire connoiflre 
les œuures aux hommes f(^auants,par les lettres ^Caraéle- 
res /'Imprimer ie ; ^ aux ignorats par les figures dt- Ima¬ 
ges. Ils concluent enfin que l'infiruBion & efficace des Caradie- 
res «f’iMPRiMERiE eft d'enfeipner auxvns (fi confirmer aux9 
autres la vertu que les Romains appelloient l i T T E R A T V- 

RAM, laquelle félonies conflitutions des Empereurs Confian- 
tius, Julian df'Theodofian efiappelièe la plus grande déplus 
neceffaire de toutes les vertu s que les Empereurs, Roy^ d'Prin¬ 
ces puiffentacquérir, d qui méritent de rendre Nobles d'ef- 
feB, ceux quinele font d'extraBion^ 

En septiesme d dernier lieu .,pourfaire veoir les frequen¬ 
tes 
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tesouafionsqueou Imprimerie, aiïm. 
florer les fecourables effecis des aggreables imfreÿîons ^ ver¬ 
tus [ouuer aine s de ceVNivERSEL du VIN OU de fon 
EAV-DE-VIE. 

f aurais beaucoup de chofes d defcrire, outre ce quiaefiè dit 
cy~deuantj tanty»r/’aflîduité ^ force requife d fair'êagir les 
PRESSES is^’lMPRiMERiE J caufe des fumées du Charl 
bon & chaleur des fourneaux où fe fondent les "CAraBeres 
des planches delamefme : veu que l'on pouroitparticulière¬ 
ment remarquer ^qu' elle a befoind'vntres-puiffant antidote 

contre les vapeurs minérales ôc faturaienes de tous les 
métaux quelle employé ^ fpecialement du yyo UY & de 
/ ANTi MOINE, dont elle Ce fert continuellement^ ^ en grande 
quantité, pour la fonte des planches Imprimerie. 

mais ie referueray d'en traitterfurie Blafon de ma T o R T v e 

Saturniene, ^ Typographique-, qui apres la de 
raiftn eft vne des principales parties d:emon ecvsson, dont 

blafon fera cy-apres jfùccintement décrit enfaueur du \vs de 
cette grappe, ou de fon eav-de-vie. 

Avant quedecommancerce'^hXoxs^ iecrois eftrèdpropos 
de déclarer les sept motifs quim'ont faitmediter cetY^cyxSow^ 
telquileft^ drle forger par des faillies d’Elprit ^ conje- 
élures del'Auenir^ üy a enuiron dix ou onze Ans, l'a- 
uoir osé communiquer a qui que ce feufi quelque proche confi¬ 
dent que ce P eufiejlre. 

PovR I. motif, ray eudeffiin denCen feruircommed'vns 
Enfeigne ^marqued'im^ximene. 

PovR 1. le le conjhuifîs en forte qu'il me peufl fournir le 
dejfeind’vne cartovche d’harmonie ^ Typographie, 
propre particulièrement aux commencement des ImpreJJions de. 
MVSIQve , quei'e^ere faire lors que ie pourray voir teraccè cet 
Hydre d sept-chefs deL'Enuie^ qui depuis plufieurs années 
m'a deuorè quantité deCurieux dejfeins fur la m vs i q^. 



14 L’ I M P R I M E V R. 

' PoVR 3. motif. J'ay prétendu quecemefme Ecuflbn me 
pettfiprodaire lldée ^ l’Inuention d'vn nouueau c A R a- 

CTERE VNI VERSEE harmonique, qui s ^VLfeuJiferuir, tant 
peur /(?PLAIN-CHANT, vocale 
Inftrumentale, dans toutes les occurrences dequelqueinfiru- 
ment imaginable que ce puijfe efire ^ ^auec beaucoup plus de 
facilité ^commodité quetoue les autres'differents Caraéte- 

- res qui onfejiécy-deuant employez^ pour ceteffeB. 
PoVR 4. motif, raypreueu que cet Ecuflbn me peufi 

produire fix yità^csWes dont il cempofa la S’EVU'e.sm'e. ou pre¬ 
mière àts {tpt^portant çxs Ecuflbn les Armes desfix fumantes. 

■ PovR 5. motif. Ilyaenuironvnzpansouplm-queietaf- 
chè de donner vne telle trempe k cetY.oÆon.,queiepeuffeefpe- 
rer vnjour lors que ie me voudreis mettre à fon vmbre, qu’il 
me feruîtde bouclier é“ deffence contre mille traits^ quipou- 
raient efire decochezyontre moy, ^ que iepreuoyois deuoir efire 
empoifonnezfiuvtciv&de cetY\yàxt fus •allégué comme entre 
autres delà Calomnie di vn particulier qui tant parXtxxxts 
fubreptices deVxmiïegt que par fuppofltion de mérité Se 
capacité extraordinaire prétend e/ire itxApourl’Imprejjîon 
de MV s IQ^, lequel dans les efritures qu il a produit cotre moy 
au ConfeîTd’Eftat & priué du y s’e fi vanté entre autres 
chofes, que tous les Imprimeurs, ^ uoy particulièrement.^ 
ne poumons qu k peine connotfirevn A y dl auecvn B yny aucu 
nementdtfcernervn my d’aueevn FA, ^autresInnombrables 
calomnies y dontquelques-vn^pourrontefire deferites cy-apres 
dans le Blafon du Liure. de m v s i Q^e. 

PovR 6, motif, q a efié de réduire ^ compofer en forte cet 
EeuflTon y qu il contint principalement l’ordre ^ dejfein parti¬ 
culier dont ie me puiffe feruir, pour rédiger plus méthodique¬ 
ment par e frit toutes les définitions J diuifions Se fubdiui- 
fions de Typographie Théorique ^pratique^ en Liuresj 
Chapitres 5 Sedions ou Ar-ticles 5 en forme d’vn Recueil 
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general, qu'on feuflappeller CovRs de Typographie^ 

ainfi qu on voit des Cours de Mathématique, Philofophie ou 
Theolo<^ie : outre quoy foura y auoiren forme de prolegomenes 
le Dialogue de l'Imprimerie Fran^oife^ auec fonGenie fur le. 
reftablif^ent de fon excellence pardejfus toutes les Impri¬ 
meries eftranpres de l'Vniuers, qui ri ont de Cara&eres ou 
planches confiderables^ que celles qui font prouenues de /<*Ty- 
potomie des François : ^ par ce moyen que cette marq^ 
Typographi qve , fuiuant mes plus particulières dt-propres 
Idées ^ mepeufiferuir de Topique c» mémoire locale//»<f 
fenfible pour le reffouuenir des chofes que tay remarqué plus 
cdjîderables^ tant dans la Théorie ^pratique de maprofejjîon-^ 
que mefmedansla Phyfîologie ^Théologie, queiaytouf- 
jours conjîderé^ comme les plus neceffaires facultexfd' Echoie ^aux 
Auditoires publics^ defquelles i’ayeftudié durant cinq oufix an¬ 
nées. . 

PovR 7. & dernier motif. Tay efperéauMque cernefme 
Ecuflbn harmoniqueou Enigmatique me peut produire Ex à 
SEPT mil figures, par lefquelles f oient explicitement décrites 

ESSENCES ^ EXISTENCES deschofes contenues en fa de¬ 

vise. In ipfis & EX ipiis omnia. 
le ne doute point que diabord onnes'eftonne de l’eftenduc 

dudeffein de Enigme, comme aufî de fa cy-deffiiSy 
parl'emphafe de laquelle plufieurs en iugeant ( comme on dit 
y»rl’etiquettedu iàc, la pourront condamner d'autant d’ex» 
trauagancey«^<^^ témérité, m'accufant particulièrement de 
nedeuoir ny pounoirparler-de Phyfiologie ou Théologie, 
fans me départir de lamaxime que S ay mis au frontifpice de ce 
difcours. N e Sutor vitra crepidam. 
A qu'oy ie rejpondspar vne autre maxime ancienne de Socrates: 

Nofce te ipfum. 
T auroismoyen d'appliquer à ce precepte Ancien^ vne Refle¬ 

xion fur hi'sytzt^xiiqtivnchacunpeutauoirde l'Intelligence 
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délit Phyfîologie & Théologie, peur oit feruir de rai- 
fonnement Apolo<^ttque en faneur de ceux, qui quoyquenyt- 

faireprofemon des nelaiffnt d’anoir la curiofté 
de fçauoir quelque chofe des MYSTERES phyfîologiques & 
Theologiques, veuque fuiuant lapenfée vnanime des Phi- 
lofopheSylesprincifes de confiitution de toutes les chofes du mon¬ 
de font la MATIERE FORME , qui en P homme font le 
Corps & l’Ame raifonnable^au[quels deux principes refpon- 
dent les deux facultez d’Echolle cy- deuant aïleyièés,fauoir 
tvnepourla fanté du corps j ^ P autre peur le lalut de VA- 
me -^mais iecraindrois 3 comme Vay dit dis le commencement de 
ce difcours, d’ennuyer le LeBeur qui aura peu trouuer entière fa- 
tisfaBton dUs les efcrits des doBes aprobateurs de ce Liure pre¬ 
cedent , outre ce qui efi contenu en iceluy furies plus beaux rai- 
fonnemens phyfîques & Theologiques, qui fepuijfent defirer 
d la louange du vin & de /’eav-de-vie. 

leneprétends tcyrriarrefler k entretenir le Ledeur, fur ce 
quemaTOKXVE a feruy d’hiéroglyphique àplufieurs3 pourfi- 
gnifier la connexité ànQori^sSiXitcVAme^qu'ilsreprefen- 
toientpar l’vnion qu ily a entre fa Coquille ^ elle, maisie 
me contenteray d’efperer quHl me fait permis de mettre icy en 
fuittevnepetite refleBion morale en faneur des kkvs, appuyée 
fur lapenfèedvPApofre S.Paul,quienfeignoitqueyCpxxnots. 
^lâboratnonmanducet, lequel femble vouloir donner k en¬ 
tendre ^que le moyen de mériter Pvnion du Corps auec l’Ame 
ce fait l'exercice de quelque art. 

C'efi ce qui afaitobferuer, que dans les ff des pajfe^, auf- 
quels l’Ambition c^/^vapité n‘eftoientpoint adorées comme 
àprefentyplufeurs perfonncs,far la pure maxime d'euiterl’ oyfi- 
uetéylaquelle eft puluinar diaboli, oupluftofiparcdfideration 
de ne vouloir efire à charge, ou comme membres fuperflus 
au Corps delà République ; bref pour pouuoir eftie vtiles ôc 
charitables au prochain, ne laiffoientdetrauaillerâuecaf- 

fiduité^. 
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Jidmtè, encore s quih eujfentajjez^e biens acquis pour (fans rien 
faire ) viure honneftement félon leur condition^ ^ arriuoit affex^ 
fouuent queparleurtraudilexailement recherché^ ^ hors des 
inquiétudes de la necefité, ils reüjjtffoient heaucop mieux aux 
KKis Liberaux^ ^a desomxsVi^Qs taxes 3 vtiles ^curieux3 

par lefquels ils rendaient leur patrie recommandable par dejfus 
toutes les autres Nations. 

P O V R venir au fujet du Liure precedent , ie defire 
faire voir enpajfant combien la grappe deraifin adeKela- 
tiô harmoniq ue particulière 3 auec chacune de toutes les autres 
parties démon Ecufldn, ^ fpecialement mbntrercomme elle 
eJila'Qa(Q d'iceluy, ^des fix médaillés quilefuiuent : Pour h 
quoyparuenir t employeray s'EVTprincipaux moyens d’applica¬ 
tion è” reflexion furie Blafon de cefte grappe^é- Raifin. 

PREMIEREMENT fi i’y confidere la TORTVE3 
ie trouueray d’abords qu elle peut eflre /’hierog ly phiqûe d’vn 
homme de fpeculation laborieufe ^ Saturniene 3 lequel 
par fonpas de TORT VE a efté lentement Crjudicieufement 
à l’entour du Cercle de la reuolution ^viciffîtude deplufieurS 
heures3 oucourfes circulaires du So\és\, ou â’ouurages rececom- 
mancez^fuiuant l'exercice de fon art, dont la perfection 
deduprecepte'TatàaàèiXx^tw’àa^ ^ d’vntrauail induftrieux 
^ tres-grdde ajflduitédecorps dfdefiritattëtif3^ d’eftrefans 
diftraClion enfermé dans fa Qocydûlt 3 fur laquelle eftpour cet 
egardlefigne de Satmne. Et fuiuant le precepte} 

Interpone tuis interdum gaudia curis. 
il efireprefente par cetteT ortuë, ayant misfa tefte ou efprit 
^penfée reclufe , hors cette coquille, ^ dufom de toutes 
affaires domefiiques, vouloir paffer par le régné du M E R- 
CVRE 3 Inuenteur delà MVSIQVE, pourf aller repofe- 
fer quelque temps enpaffant d l’vmbre de la GRAPPE. 

De tous les Arts qui peuuent eftre cenfer^ fymbolifer au 
naturel delat O RT V Et &dfa melancholique fpeculation 
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^ Saturniene humeur. le ne crois foint mil y en ait k qui ces 
qualite^comtiennent flus quà la Typographie, ou IM~ 
PRJMERIE^ veu que outre ce quelle oblige vn home^ a eftre 
toujours fedétaire é'infirmédds fa Coquille (fur laquelle on 
feutencores remarquer le fignede Ssitmat^pour ce que felo)plu^ 
fieurs, il eft ditauoir le premier inueté l’Imprimerie en Italie-^ 
elle a dailleurs pour Bafe métallique de fes Caractères ^ 
planches d:imprimerie^ le métal qut eji dit 
vulgairement fymbolifer k S AT F'R NE, quon appelle 
PLOMB, ^ le minerai qui fÿmbolife au P LO MB, quon 
appelle ANTIMOINE , defquels l'on refpire les impures 
vapeurs Soccmnicnes^tres-defagreables, tres-dangereufes ^ 
contraires a la , pour la conferuation de laquelle la Pa¬ 
nacée feroittresjneceffaire : carlesremedes ordi^ 
nairesïlontpre(queaucuneffeCtpour laguitrifon delà Parali- 
lîcjdes coliques appellées par d'aucuns Coliques de Pein¬ 
tre, des fleures continues extraordinairement aigues (jr vio¬ 
lentes, dont par finijire expérience, coàtumieremerit lesJympte- 
mes rendent plujïeurs en telefiat, que des plus célébrés médecins 
defefperent entièrement de leur conualefcence, en laquelle ils ne 
peuuent fouuent reuenir : outre qu'arriuant que ces mefmes va¬ 
peurs Saturnienes foient vne fois fécondées par d'autres va* 
peurs ou penféesmelancholiques de quelques é* 
aflliétion d’elprit j C'eji alors qu elles caufent £ innombrables 
paroxifmes & fymptômes, que l'on efpreuue qtcil y 
^ vnfouuerain ANTIDOTE dans le bon VIN ow fon 
'B AV-DE-VIE. Ce que tay dit des vapeurs de S ATVR- 
VE 3 df de i ANTIMOYNE, fe doit auÿî entendre de cel- 

les des autres métaux, dont les fignes font pareillement dans le 
Cercle de cet'EjCnSéon deTypographie , parce qu ils entrent 
encore dans la Compofition de matière dont font faites les 
PLANCHES £ IMPRIMERIE. 

SECONDEMENT iepourrais icy prouuer comme tous 
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les métaux 6c mmerâuXjj^euuei-ejlre ècrafez^comme autant de 
Scot^ions^dontl'onpeutparlemjyendu JF^S delà Grappe 
tirer des xQïSSQêLQS fpecifiques contre les mauuaiJtÇ- 
itOiS de leur s vapeurs Ç\x\p\mte\xÇ^ts-.maisteme contenteray de 
faire employ des fanantes preuues ^raifonnements de b Au- 
theurdu Liurecy-deuant, é'àe fesdoFies Epiftres d’Ap¬ 
probation leLedeur doitejlre fuffifamment 
perfuadeA'^e la QpflNT-ESSENCE dont ils parlenPavne 
'P^çhxsosxadm^ableauectoutes les fept planètes du CIEZ 
des Philofophes, parle régné de chacun de [quelles ie prétends 
quela TOR.TV'E hermétiquedoiuepajfer^pour corriger ^ fe~ 
parer Aardeprolité metalique. 

TROISIEMEMENT ^ ie peux par vneapplication 
à la folitude lahorieufe de ma TORTNE^ confiderer le naturel 
deplufieursqui fontprofejjton delà doBe Théorie, de MNSI- 
Q^Eyveu que les Antiens nous defcriuent quelle a feruy demo-^ 
delle d MERCNRE, \n\xtntQ\xtàc\^LMrSlQrE,pour 
faire le premier Inftrumen c d'icelle-^ dp s'ilniefioitpermis par 
application d la qualité du poumon charneux, que ML 
chaelEpheflib.^. de par. An. cap. 8. & autres Naturaliftes 
remarquent eftre tel d'ordinaire en cefle Tortuë, iepourrois en- 
cores confiderer le naturel de plufieurs, qui font profefîon de 
l'Artifiepratique de la MVSIQffE vocale ou inflrumentale., 
veu que l'efieïlde leurs voix dp inftruments feroit trop Satur¬ 
nien dp melancholique, fans lesag^reahlesinfluences du CIEL 
Philofophique ou Bacchique, qui anime tout., dp donne le 
moyen de gayement Entonner. 

QTfATRIEMEMEMT^ fî ie confldere ce lien d’A- 
mour, qui quoy qu au deffous de la 'TotX.xTè fs trouueneant- 
moinsdifposédl'vmbilic l’EculTon, dpaumilieu entre icel¬ 
le ^ la Grappe, pourtefmoiger l'affeFlion qu'il y a entre l'vne 
dp l'autre ; i'apperceuray au.fflqu'il eflentre la-ViLlmemzüc 
^femellej dp entre la fleur Solaire Lunaire j entre la 
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MVSIQVE vocale tf^/’Inftrumentalej & qu'ily a gran¬ 
de Relation de ce lien d’Amour auecmlire Grappe, 
TŸiarreflerau Prouerhe^ fine baccho friget Venus, ieremar- 
queray feulement que y lufieurs ejÜment, que ceux entre lefquels 
11 y a euinimitiè ou diuorceyie feraient parfaitement réconciliez^, 
ny que leurs dffeïHonspeuffent efire entièrement r'alliées, fans ce 
lien Bacchique. 

CIN QfflEMEMENT, que fi tout au b az , ou queue 
ony confidere lec^xnttdunorn^re de SEPT, 

on y pourra adapter vn nombre d'applications, ou ferieufes, ou 
gaillardesfur la Grape àe Raifin ; comme des fept Redifica- 
rions, que l'Autheur du precedent liure prefcript pour la par¬ 
faite préparation de b" E A P^-D E-V l E> ou de b (Economie 
CHIMiQPfE daus le Corps humain par les SEPT ReBi- 

ficati(tnsâu fuc'des aliments pour b entière préparation des ES¬ 
PRITS âe VIE -, ou bien des itptimbibitions Phtlofophi- 
que s ; ou bienfur le motif que l s Anciens ont peu auoir dénom¬ 
mer le mois de la vendange le Septième, d'où vient quon 
appelle encorespar Pariphrafe afiez^ommune, le VIH, lus 
de Septembre, (fi db où quelques-vns concluent quon ne doit 
boire pb^ de {Q'^tfoisù quelque feftin que cefoit,^ que par fept 
fuffîfantes rembibitions de cette liqueur ,plufieurs fe fonttrou- 
uezpranfportezfians ce CielChymique,où tls defcouuroient auec 

verres de Baccus ,plm ûÎ’astres que^autresn'eufsëtpeu 
faire auec les lunettes de Galilée^ ou bien celon la maxime des 
^MEDECINS , quHlne faut dormir plus de heures. 

S l'X.i'ESU'EM'EtiT ,fi toutauhaùtdecet EcufiTon l’on 
confiderelafiguredu Vhœïi\xfi’onypourraobfcrucrla remar¬ 
que des Philo fophes, quieftiment que lei.r eav-de-VIE doit 
eftre le mtnbksyx'èfians lequel fi par lequel feface la régénéra¬ 
tion du'^\\(S,X\\yi hermétique : d’autres par vne méditation 
plusgaye, pouront dire que ceVhç£.m% efi pourreprefenter les 
'MiraculeuxeffeBsduvm^oudefonE A VrD I.-vi'E, quifélon 
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la fenfeé del'Autheurdulture frecedent, femble deuoir {s'il 
fautainfidire) refufciterceux qui auraient défia la mort 

fur les leures, beaucoup mieux que la gejhedes féaux d’e A v 
d’orge i>«Ptilane que plufieurs Médecins ordonné de prendre 
par chacun jour-you bien ce diront-ils,pour reprefenterl'opinio de 
quelques 'bA.eâiecins,qui prétendent qubnddiuefaire vne peti¬ 
te débauche de temps en temps, particulièrement lors que l'on 
efi incommodé de de quelque fleure quarte, ou autre infirmité 
cacoehymique (f^melancholique, que cela fait capable de 

faire faire corps neuf. 
SEPTIEMEMENT. Et en dernier lieu, s’ils y confide.- 

rent le fev auecfiesflammes à l'entour du Phoenix, ils pourront 
y appliquer lapenfée des Philofophes, que c'eftpar /’■ A R T du 
FEV quefe font toutes les belles operations de chymie, 

ticulierement celle del''LKSf-T>'s.-\\i.\d''autres diront que par la 
chaleur des esprits dubon vin, ^ dans le rencontre d‘vne 
doie vn peu plus ample que l'ordinaire , plufieurs àeuiennent 
infen flbles ai®froid, quoy que dans lafaifon la plus rigoureu- 
fe de l'hyuer, ^ en tjuelque campagne qu'ils puiffent eftre a de- 
couuert,à’oà ils concluent que deux verrées de bon vin valent 
mieux quVn fagot. 

l'i.ne doute point qu il ne femhle que cefoit trop prefumer de 
P enfer,que quelques-vnsfe donnent la patience déliré ce s raille¬ 
ries, nonplus que d'oferefperer d'eux lalibertè, de mettre icy en 
fuitte les explications vn peu plus ferieufes,^plus vniuerfelles, 
aufquelles i'ayparticuJierementdediéVExsigmt de l’Ecuflon 
Jus-mentï6né, fans craindre la Satyre & cémre des moins corn- 
plaifans (fi moinsfpeculatifs,ou moins indulgents,qui m‘accu fe¬ 
ront de t> op de prolixité, ou digrefsion du fujetduliureprecedet'. 
Mais ie les prieray de cofiderer que i ay ejlé obligé defatisfaireh 
la curtofitè de quelques autre s,dot lesfimplesfouhaits me tienent ■ 
lieu de corrtâdemêt abfolu-, outre que fl preteds eflre appuyé pour 
cet effet,fur lapefèe de l'Autheur du liureprecedent,quiprouue 
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que le fujetd'keluy fe rencontre auecquoy que ce fait ^ &qu'iî^ 
eflle principe vniuerfel de toutes chôfes : défi pour quoy pour y 
procéder plies méthodiquement Je fuiuray l'ordre de sept prin^- 
dp aux lieux communs de remarques ^ applications. 

Le PREMIER doitefire tire de la devise de TEcysson 

fus-mentionne. * ’ 
Inipfis, 6c exipfis, omniâ. 

■ Quoyquelefensde cesmots femb le tenir du Je di¬ 
re que dans les. chofes fi^rèes en cet Ecuflbn [oient conte- 
nues, procèdent toutes chofes. lepourrois 
neantmoinsprouuerd’abbord cettepenfée par les. raifons qu'ont 
autrefois apporté ces Pbilofophesy qui foufienoient que, omnia 
funt in o.mnibus : mais ie craindrois dé tomber dans L'incident 
fâcheux^e ceux quiveulentprouuer vne chofe obfure par vne 
plus obfcurc’y outre que îay des moyens d'explicationfieuidente, 
qu'il ne s'en peut defirer déplus fenfible. 

lenerri arrefleray point à faire voir,que Y^^exprime I’es- 

SENCE,d^EX,l’EXISTENCE i/É’irÂ9/^I;d“ que lilffnot\VS\%peut 
efirè entendu en diueri égards comme aujjîque le mot omnia 

reqoit diuerfes explications. 
Auant que de parler du myfiere du Chiffre de SEPT, par le 

moy en duquel ie prétends plus facilemetparuenir amondeffein 
> £ explication de la devise cy-deffus. Je diray quelque chofe 
des trois figures qui occupent le plus d'efienduè dans cet Ecuf- 
fon ; fiauoirdu Triangle, du Quadrangle &du Cerclej 
lefquelùes trois-peuuent efire censées les trois Principes delà 
Typographie, oupluto/iTy^o-t'fpie: ^lors pour parfaire 
lefens de cette applicationapres le mot omnia, doiuentejlre 
fôus-entendus les deux mots C\s2Sâ.6c&t\im^QnéTeL : Car en ef- 
feB'tous les CharaBéres imaginables., tant O rientaux qu'Occi¬ 
dentaux-., foitinuentegou ainuenterparcy-apres,doiuentejlre 
compofezfie ces tfois Principes ^ d'autres pourront apporter de - 
fortcurieufesrefleHions furleTcxrmxe ouleTxïmg\e,quiefi 
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le nombre mafle, ou bien la forme de la Compojition du 2^om¬ 
bre de s'Evr ; ^/equatfetf«quadrangle qui ejl le nombre 

fœminin^ou matière Êlemetale 5 ^ furie Cerclcj quirepre- 
fente l'vnion fympathique au mejlan^e des deux autres. Ou bien 
le fens de cette deuife cy-dejfus fe pour oit trouuer encores mieux 
reprefenté .y fur le 'pQÛt^oht qui eft dans la médaillé de Ty¬ 
pographie,outre qu ilreprefente en foyplus de quaran¬ 
te ou cinquantefigures de Carafleres^parmy lefquels font na'iue-^ 
mentfigurez^ceux, qui d'ordinaire fipiifient tous les métaux ^ 
principaux minérauxainfi que ieferay voir en vne autre occa- 
Jfon j ilpeutefire feulement remarqué en cet endroit contenir le 
triangle , pour reprefenter le nombre de trois, le qua- 
drangle, pour reprefenter le Quatre, dont eftremplyle Cer¬ 
cle, lequel fipiifie ï'efienduê orbiculaire de l'NniviQXSt, Cet¬ 
te pensée eji confirmée des plus célébrés Autheurs y (fi mtre au ^ 
très de'Qon^ns en ces termes fuiuans, Septenarius, eftvni- 
uerfîtatisrerum omnium J cumeorporalium tum&fpi- 
ritualium, abfolutorius numerus. 

Z,apenfée des Philofophes Mermetiques a efié de couurir de 
^ands mf/fieres fous ces trois fiyires, dont entre autres l’vn efi. 
Ex mare & fœmina.fac circulum, liinc triangulum .'inde 
quadrâgulum. D'autres ont par le Cecc\ç,entëdu les mixtes-, 
par /(f Triangle , le tridentd'hermes en fes trois principes 
Hermétiques Sel, Souffre ^Mercure 5 ou Corps^ Amejfi 
Efprit-pulestroû familles de la Nature: fauàir des végétaux 
minéraux y (fi animaux (fie. ^par le Q^drangle auec fes 
quatre mues die Mufique qui Henuironnentypeuuenteftrere- 
prefentées les quatre humeurs^ ou bien les quatre Eléments^ fie, 
d’autres n' oublieront a faire reflexion furie grandYXxxvc Her¬ 
métique y qtiils difent contenir la vertu de toutes ces chofes. 

D'autres eleuants leur penfde encores-plus haut y pouront y 
remarquer les plus conftderables fi inconceuables attributs di- 
uins: fiauoirparlé Cercle, TEternité ; parle Triangle, la 
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facrée Trinité j & far le Quadrangle, Tlmmutabilité.' 
Bref encor es que i. le mot Ipfis de /<« devise fùtefire entendu^ 
ainfi qtiil dit, des trois figures cy-dejfus : il feut eflre 
aufii facilement expliqué 3 z. eu fur toutes les autres parties 
de cet Eeujfon en particulier p,.ou de toutes enfemblemêt^Of .ou biè 
feulement furies charafieres des planètes df métaux qui 
y font cont enus:<^. ou Bienfur ce que tmtefa médaillé peutfigni- 
ferpar relatiop aux fix médaillés dépendantes, dentelle porte 
les Armes en’EjCnffon-^ 6. ou fur chacune des autres fixenpar- 
tkulier^-j. ou Jurtoutes s'E.vt ehfemblementjConfideréescomme 
Çt^X.C'XX.tgpîvt'S,, dans le [quelles soient, dt defquelles exi¬ 

stent toutes chofes 3 dt alors ellespouront receuoir les sept 

noms fuiuans. 
LA P RE MI ERE 3 qui efi la Médaillé de l’Ecuf* 

fon fus-mentiennè feraappellèe Moles en Grec vyxos. 
LA S ECO N D E, qui efi la Médaillé de T ypogra- 

ficdt,peut efire appellèe Figura 
LA TROISIEME, qui efi la Médaillé de /'harmo¬ 

nie, peut efireappellèe Temperamentum en Grec Kçfi<Jis. 
LA QUATRIEME peut efire appellèe Orào;ou Tdfn. 
LA CINQTflEME peut efire appellèe Commenfura- 

tum J ou avtqcipTeJoi,. 
LA SIA'IEMEpeuteflreappellèe Colorie» 
LA SEPTIEME demtere Médaillé peut efire ap- 

pellée'E&ntu.gOu Resipfa en Grec laquelle arriuela 
feptieme, parla conjonihon dt vnion des autres parties : Car 
ainfiquajfeurePlautinus. Effentia eft congeriesacciden- 
xxa^dtfélonie dire d'vnautre:\\\3i enim enumerataaccidenr 
tia fi tollas à corpore, euanefeit corporis Eflentia. Bref fi 
quelquvn fe trouue commefcddalisè de cenouuel ordre de Ca- 

. tegories, dt qu'il y rencontre quelque chofe à redire 5 ie m'af 
feure df efpere,qu'il ne demeurera long temps fams efire fatisfait 
parl'imprejjion des doBes eferits d'vn homme de mérité, (fi des 
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flus grands Génies de ce fiecle^ que far reffeBîe ne dejire 
nommer en ee rencontre. 

Et Jt ce^que deÿusne fuffit four faire entendre l'explication 
dumotiçÇxs , iemeferuirayfar hyfotefe^d’vneexfreOîonhien 
familière : fauoir qu'il n'y a qiid [uffofer que les fept Mé¬ 
daillés cy-deffus mentionnées[oient comme fept cloches., def- 
quelles on fouroitfaire vn carillon j ^que furie (on d’icelle s 
ily auroit moyen d’exprimer toutes fortes d'AÀxs que l’on y vou.. 
droit adapter.^ 

IL refle maintenant d expliquer le mqf omnia, auqueld!ah.- 
bord, la modeftie ^reconnoiffance de mon bien peu de capacité., 
ne me permettent de luy adapter autrefignification, que de tout 
le peu de chofes dont i’ay receu autrefois quelque infirulHon ^ 
intelligence -, tant en maprofejjîon de T ypo graphie, que mef- 
me ^«Théologie é' Phyfiologie, durant le temps quei’y ay 
efiudiè. • 

Mais s’il ni efioit permis d’employer toute t'efendué delà 
eomparaifondu Carillo; le pourois prouuer qtlencores quvne 
perfonne feuversée comme moy, ri y peufi faire rencontrer que 
fort feu à’Kits, pensées deEnarmonie Vniuerfellej«f’5'/^ 
moins quand il enviendroit vn autre doué de parfaite intelli¬ 
gence & habitude, cela n' empecheroitpas qiltlfufi y faire rai- 
fonner toutes fortes d’K\ KS,ouv ëfées curieufes fur quelque fa- 
jet que ce fuft 5 ce qui pouroityCommei eflime,rendre vray-fem- 
blablela devise cy-deffus,quiferoitefcrite fur la première des 
lèpt cloches. 

In ipiïs, & ex ipfis, omnia. 
O V bienplutbjl fuiuant vne comparaifon tirée de la Typo- 

graphie ; Je peux foàtenir que la cornpofition des p L A n- 
CHES de tous les liures du monde ,faits faire, fur quelque 
ART ou SCIENCE que ce fait, ^ en quelque langue que ce puijfe 
eflre ficonfifie en sept confiderations. Zaï.eftlalettte-. 
la X. eftla iqlhihQ'. la y ^l’abbreuiation ; la 4. efiUtàx- 
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aionr/^j.^Ia-didionauecladidion : la é.e/lhàiàion 

aueclesdiaions ; U'j.efi, les didionsaueclesdiaions. 
Ov BiEN/’<5»r rendre encor es cette explication fins palpa¬ 

ble-. toute vi.h.incnY.peuteJlreconJideréeGtomQtn(\VLcn\tnt 
par les sept remarques Jùiuantes., i. la longueur: z. la lar¬ 
geur : 3. la profondeur : 4. le point : 5. la ligne : 6. la fu- 
perficie : 7. le folide. 

Bref en i. lieu la prenne du fens de cette devise dbe- 
gard delà gca.pptàeK'sà^vcsjpeuteJlreobferuée dansleliure 
precedent,^ dans les doBesEpiftres de fes approbateurs : f^a~ 
»<?/>^»^1’essence du ivs decette Grappe est entoures 
chofes J Sequetouteschofes existent & vegetentpar 
fa vertu. 

Le second lieu Commun de remarque efi fur la tortve 

faturniene. 
Plvsievrs Autheurs efiiment que la qualité faturniene 

eflleprincipetlecogelationdetouslesmetaux., (^quelleferen- 
contre en tous. le crois que c efi ce qui a fait dire aux Au- 
th'eursplus renommesc^dans la PhilofophieMermetique.y que 
leur efi de la famille de Saturne j é-qa'elle doit efire 
feparée défit Coquille^ ou terrefireitè.^ ^pafer en forme de 
diJfolutionyiQtcxxnsilQpar l'entremife du ivs de cette Gx^cp- 
pe, qu'ils appellent ou I’eav-de-vie, ou /<? vin-aigre des 
Philofiophesjoupour mieux dire, le dilToluant vniuerfel, 
refoût é-fixe tous les ejprits Sâ.t\xxx\\êsde cetteToKTVi^ Her¬ 

métique : ou bien félon la remarque des autres, que les Anciens 
tdans leur Mythologie ri attribuoient fans defiein d Satvrne 

Vaage o R tantshUtè dans leu r Poêfie, é- q^f me fine s les Egy> 
ptiens luy peignoient vn fierpent, d la main pour figriifier la 
grande bonté, ^l'vfage en Medecine de fies parties fieparêes 
par la dôBe Chymie : comme fel, huifle, efprit, litarge^ ce- 
rufe, minium, cendrée, fucre, 6c magiftere. 

ïd'fondex^fiur lamaxime, Heroicum^ in- 
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genium, melanholicum ingenium que labor improbus 

difentqu’entous arts (^ sciences la fage. 
conduite é^cow^SiXice de la tortve Saturniene 
tant four furmonter la difficulté dés frincifes, que celle dufro- 
grex^, pour acquérir quelque forte de perfeBion dans icelles. 
Je cr<jis que c efioit en cette confidtratîon que les Peloponefiens 
battoientl. ur monnoye au coin ^fguredlvneTorme, la.- 
quelle à cet egard ils appelloient du nom de Tortue, àlquelle 
ils donnaient cette Detnfe. 

'Tout ct/pemt i(3Cj Tztv crv(pieLf viK.etii'd ytAavcL). 

Vincitur ôcfapientiâj & à Testvdine Virtus. 
D’avtres dansvne pensée Theologiquedifem que tous 

ceux qui veulent fè conferuer la qualité de r2x{ovi».^\es.^ doi- 
uent faire en forte que toufiours la partie fupeiieure domine 
fur Vio.îerie\xre,&filtrant les preferiptions Eüangeliques-, di- 
fentauffi qu’il faut porter toufours \z.Qxo\yi du figrie de Sa¬ 
turne /«» cœur ^ pour roorxx^or toutes nos inclina¬ 
tions fenfuelles. CequiafaitdiredldApoflre S. Paul^qu'il 
yavoe Loy dans nos membres qui combat continuelfe- 
ment cotre celle del’Efprit, ce ri eflpas pourtant qiiilri ad¬ 
mette l’vfige du yiiA.,corrme vn fouuerain Remede vni ver- 

sel : carenfapremièreEpifreàTimothéechap.^.verf.ii. il 
luy eferiten ces termes, N e boy plus d’E A v, mais vie d’vn 
peu de VIN à caufe de ton eftomach, ô^à caufe des mala¬ 
dies que tu as fouuent. 

I E ne peux m’empefcherd’àj oindre encor es vne petite refle¬ 
xion Phyflque a celle de Théologie cyAeffus J (fl ce fur la dose 

du correétif fl remede à l'indifpofition Saturniene de ma 
TORTVE chaleur esprit vineux, dont ivfa¬ 
ge me femble mal-faifant hors l’occurrence des repas .^ou de quel¬ 
que infirmité, de Mélancolie, ou d’inanition apres le ira- 
uailfbrffirieftre necejfaire qu alors que l’harmonie des quatre 
humeurs ou quatre cypaXirozaieflpas dans fin équilibré Ô6 



L’IMPRIMEVR 
temperie ordinaire : car autrement l’onfe rend blafmaile d'vn 
furdejfein de débauche ^ defordre ou cacophonie contraire 
al’intention de l’harmonie de lànté, ainfique t ayveuprati¬ 
quer flufieurs fois dans les pais Septentrionaux ^ oà l’on boit 
f lus par coutume ^ complaifance qu autremement^ fuiuunt la 
remarque d’vn Ancien qui difoit^ n6u bibuntvt'viuant, fed 
viuunt vtbibant : Cardifoit-il, ce rlefipas boirepourviure^ 
que d’en vfer par excez^puis que la fantéj qui efi le maintien dc' 
lasvL^ requiert la fabrietè, ^ que les repi étions trop grandes des 
aliments^ quoy qu on face choix des plus délicats dffias exceU 
lents , caufent. fouuent de grandes maladies, voire mefme la 
MORT, faisant le Prouerbej^[\xx&% occidit gula,quam gla- 
dius. Et c ejl^lors que par accident de l’mdifcretion de celuyqui 
vfeimmodeierrentduwtsi^oudefon^ ilenarriue 
la mefme chofe que de tous les autres pluspretieux remedes chy- 
U.iQvy-S,dontfil'onn obferue vnevsos'S. raifonnablc^ (fiiudi- 
cieufementdifiensèeparvnecxaHe dogmatique, ilsprodui- 
fentdes efFeds d’autant plus nuifibles é“ dangereux 5 ^ lors 
dansVexctzilsmeritentplufoftlenomde Poifôn que de%.Q- 
mede : le Ledieurpourra obferuerfur ce fujetlesjdoHes fenti- 
ments de l'Authèurdu liureprecedent^ dt’ ide fes fauans appro¬ 
bateurs. 

Ie reser.ver.ay à vne autre occafionvn nombre de curieu- 
fes recherches firplufieurs chofes que les Philofophes ont appli¬ 

qué au Blafon de tous les métaux necejfaires ^1’Imprimerie, 

dr entre autres k celuy du Saturne cy-defius mentionné^ comme 
dependdtesdefon régné,fauoirlaT'iVOGKKvm^ ainfi'qu’il 
a efiè cy-defus remarqué-^ rAftronomie,la Foy,la Pruden- 
ce,la Conftancej la Patience,la Douleur, laTriftelTe Ja 
Fermeté, l’Aries&Aquarius, Décembreôclanuier,le 
S.amedy, le Diamant, l’Agathe, le Geratien, le Marbre 
noir,laTerre, l’Hyuer,laMelancholie,l’Aagedecrepit} 
çf-pour couleur le d^flvfeurs autres chofessant dans la 

famille 
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famille des qtt en celles des minéraux j végétaux, ^ des ani¬ 
maux^ lefquelles ieremettraypareillemët àvneautreoccafion. 

I e differeray aujjî a vne autre occurrence la defcription cu~ 
rieufe de\’\^t àtsT Qxtxxcsi de leurs proprietez^^ àel'vfage 
curieux de leurs ifcailles, enfemble de defcrire la vénération 
que les habitans de la 27ouuelle France leur ont déféré ^ pre- 
tendans efire originairement prouenus £ icelles. 

1E nernarrefieraynonplusktraitterdu Mercure, dont le 
lefigne efiauÿîbien queceluy du Saturne, au.milieu deV'E.cnÇ- 
{oxifus-mentionnê., auquel les Anciens ont attribué £ efire In- 
uenteur des'LETTKY.s 5 de tous les Arts j ^particulièrement 
delà Mvsiq^ i^i^É’/^MEBEciNE FFermetique ou Vni- 
uerfelle j ^mefmel'Inuention du Commerce en-toutes2Æar~ 
chandifes-j ^ referueray auffîà vn autre lieu de m'ôtrerle grand 
efiime que les Chymifiesfont 4/» M ercure S aturiie. 

PovR. conclure fie diray feulement que plufieur s ont donné le 
nom d’EcufTon àlaT ortuë, tant à raifon de la dureté impé¬ 
nétrable de fonE faille, qùk caufequ'elle efien figure d’Ef^ 
fon, £ où vient qti ils l'ont appellé fcutiporta , «/«fcutifor- 
mis. , 

SI le Lecteur fe trouue ennuyé de l’entretien melan- 
cliolique de la Tortue Saturniene, ie le conuieà pren¬ 
dre vne petite DOSE du 1 VS delà. GRAppE,auantquede 
recommancer la lecture de la fuite', ôc le fupplie d’ag- 
gréer cet auertilTement au lieu d’vne diuifîon par Cha¬ 
pitres , l'qui aüroit peu rendre la leéture de ce difcours 
moins ennuyeufe. 

L E TROISIESME lieu commun d'explicationefice lien 
d’Amour, quiefiposévers le bas, quoy qùau milieu deVV^{- 
CViSoxifus-mentionné, il peut efire expliqué pour le principe, 
que les Philofophes appellent priuation ou Empathie, 
quils difentefireabfolument necejptire à la génération., quoy 
quil me femble q£ a parler proprement ce ne fit rien que la 
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difpojîtion,aptitude, ou relation Harmonique de la Mâtiefe k 
la ^orme-,ou delà Forme enuers la Matière réciproquement: 
ZeLeBeur fuppUera, iilluyplaifi , k toutes les autres chofes 
quei’aufoispeumettre fur ce fujet. 

ZE QffATRIESME lieu commun comprend lè phœnix 
fur le v'S.y, qui efi tout au haut deV’E.cxsSorx fus-allégué-, il 
yatantdechofeskdire fur les diuers effeBs du fev , que le Ze- 
Beur fera fupplié de veoir les hures entiers, qui traitent de la 
PYROTECNiE,tf» Kttdu FEV;parkfquelsilfemhleque 
/iî! qualité ignée fait V hmt de toutes les chofesdumonde , 
la principale caufevniuerfelle de leur génération. 

11. y a encores bien des chofes a remarquer fur le Phœnix, 
lequel outre qiiil reprefente la vicijfitude des Caraderes on 
PLANCHES d’ÏMPRiMERiE, cendrcs defquelles parVKtt 
du qui èfl dans nos fourneaux’Tvpochyxüc^nts y mus les 
faifons renaiflre toutes nouuelles. il peut encoresfignifier comme 
les Monarques ^ hommes illuflres par le moyen de la Typo¬ 
graphie, renaiffent de leurs cendres ou aBions mémorables. 
vertus héroïques , dont on imprime des Hifio ire s Chronolo¬ 
giques, qui les rendent immortels a lapofierité. 

Bref ce mefne Phœnix peut eftre l'hiéroglyphe de la vi- 
cijjîtude de toutes les chofes du monde, qui ne fubfiftent que par 
des reuokitions de moments, d'heures,dejours, de mois, d'années 
^ defe des,qui terminent la vi'ê. de toute s les créatures-, ouplu- 

fiofipeut reprefenter la vertu propagatrice qne le fouuerain 
Cnateurde l'V'niuers a mis en toutes chofes, s'iflant referué k 
luy feul l’Eternité, ce qui nous fait continudlement voir les 
effeBs du dire du Philo fophe. Corruptio vnius eft genera. 
tio alterius, ou d'vn autre quidifoit. Vt vnda vndam, fie 
homo hominem trudit. 

Plvs I evrs j outre ce vdyans lafigure de ce Phœnix y trou- 
ueront fujet de Contemplation creufe , pour ne dire hypochen. 
driaque,furl'Immortalitédes'E&nc^s ou des diuers effeBs de 
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la Mctempfycofe Heimetique 5 à'autreseleuantskursfen- 
sèes fins haut y fourrent remarquer la figure de l’Erperance 
delà Refurreition, oubienmefimesdu Myftere delà Rédem¬ 
ption des Chrefiiens. 
LE CINQTfilEME lieu comun cocerne la P aime .vmSIlç. ^ 

femelle^^/^ Solaire ^la Yjsycxdittdesfremiers far leur 
fanchement ^careffes,téfmoignentajfescja fympathie ^in¬ 
clination naturelle quil y a entre les deux fexes i ou bien entre 
toutes les chofes omogenes : le> derniers, que les Grecs aff client 
Héliotrope, d^Sceleiiotrope, lefquels fuiuent les inclina¬ 
tions figures du Soleil ^ de la Lune, n'ont pas moins d'af - 
flications a receuoir fur la fympathie ^ correfifondance des 
chofesfub lunaires auec les celefies: ^ fou rfrouuer les relations 
harmoniques qùtly a entre icelles-^ enfemble four obferuer la 
belle ^ curieufe connoiffdnce da lîgnatures de cette Typogra- 
fisdxtVniuerfelle ^ I’archetype ou prototype eu en 
rEmpirée^rECTYPE eft au Ciel inferieur 5 Sc ies cara-0 
CTERES font dans le globe Géographique & hydrogra¬ 
phique du Macrocofme. 

D ’avcvns fie fouuiendront en me fine temps de l'Allégorie 
des faintes Efcritures , ^ particulièrement au Cantique des 
Cantiques j oà tls auront remarque l'Amour fpirituel de l’Eglû 
feenuers fonCÎtef é'Efpoux 5 oubienmefme celuy del’Eglifi 
militante auec la triumphante : d autres foutront particulière¬ 
ment obferuer l'Emulation que l’homme doit auoir de fuiure' 
les voluntez^^ préceptes Euangeliques^ayantUhoneurparpré¬ 
férence à. toutes autres créatures defire comme vn Héliotrope 
ereéa Vimage ^femblancede f'on Dieu, ^ illuminé de cette 
epncelle de^iuinité é* femence d immortalité, qui efi l*Ame 
raifonnable : outre que far le myftere de l'Incarnation ^ la 
Nature diuine a efté reuefluè de H humaine: ^ qu au(ft/* Afoflre 
iS. Paul appelle les vray s Chrefltens les Temples du S. E s- 
PMT, &d€ [es diurnes 
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ZE SIJZIEME lieu comfnun, eftceluy où ieprétends ex- 

pliquer le mot H AR M O N i QVE, que i ay donné pour Epithete à 
\Y.c\xSo's\fu4S-mentionè^ ^ fans m'arrefier a toutes les raifons 
harmoniques qu il y a dans Its autres parties iiceluy^ ^ dans 
les autresfix médaillés fuiuantesyieferay jîmplement reflexii en 
cette occurrence fur la figure du 7. quicfiprecifementauhaa (fi 
queue de l’EcufTon fus-allégué^commepourfignifier quilfert 
de bafe generale ^vniuerfelle à toute fon étendue prolifique 
d’harmonie, oupourvferdes termes du Prouerhe^ à la queue- 
eft la vertu propagatrice de l’Epichete harmonique, ef ce 

' . conformement à la P ens de (fil’autb orité vnanime des Philofo- 
phes Anciens fefquels quÉd ils ont voulu reprefenter IvNiVERS 

parvne figure, qu ils appelloient enGrec pan, ils l'ont figuré 

auecvne flufte àsEPX chalumeaux,^«>»r7^ra/r^«^r/^ ly¬ 

re (7» VIOLE à SEPT chordes, dé hiéroglyphique plus remar¬ 
quable deV B.AKUOm'E VNivERSELLE^j /«/'<?r4«»/, de la- 

0 quelle ils ont dit. 
In qua septem roni,SEPTEMQ^difcrimina vocum/ 

L’harmonie , cerne fembk peut-eftre conjîderée dans tou¬ 
tes les chofes qui confiftent ^ fubfiftent^par l’vnion, compofî- 

tion, ôc accord deplufieurs circonftances ^ qualitesejequifeSy 
fuiuantf Etymologie du mot quifi^ifie , adapter, 

duquel efi deriué celuy d’HARMONiE j qui e]lproprement la 
. correjpondence (fi adaptation vnie dans les fyfiemes deplufieurs 

parties intégrantes à compofervn Tout, ou Corps mixte, tel 
quil foit. 
I’avrois moyen défaire icy réflexion fur la pensée des Poetes 

concernant la naiffance de I’h armonie, qui femblent par ef 
prit Prophétique auoir voulu particulièrement décrire la natfi- 
fance de I’harmonie Typographiq^ j plufieurs fiecles 
auparaüant flnuention de VluvKXU^Ki'E.^quandilsontdit. 

Ex cocubitu Martis cum V eiiere nata fuit Harmonia. 
C e qui fembk ne pouuoir reeeuoir dé explication moins cdtrainte 

que 
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d'entendre fous le nom de Mars tous /É’/pfoto typ.es oiî 

POINÇONS, qui font d’ACMER i é“ fiubs le nom V e n v s 
toutes les TAATRSCE^ qttkfont de cuivre idefquelles prouien- 

• nent les c a r a c T e R E s toutes les planches 
d’I M P RI M E RI E. 

Combien chofes admirables d remarquer dans cette 
Harmonie Typographique d’vne belle impreflîon, où 
tousfes CaraSleres obferuent exaUement les^EEUXàxx d’Har- 
monie ôcfymmetriefumantes : S<^auoir, i. deuementrepre- 
fenter les diuers effefh de la Plume j à'ejlre en grandeur-, 
■K. en largeur d’Echantillon-, en ligne j 5. enapprochement, 
6. enpanchement, 7. en hauteur en papier. 

Combien demerueillesenla morale Typographie, 
ou HARMONIE TyPOGRAPHIQ^ deS CARACTERES des 
paflîons fidoilement ^ élégamment enfeignée par lefieur de 
la chambre Médecin dvRoy, dr ordinaire de Mon- 
SEIGNEVR LE CHANCELIER. 

COMBIEN de miracles d remarquer dans l’M A R - 
MONIE delà ÙLSMé du corps humain dansl'indufirie de 
tous les rejforts de cette admirable Machine. Combien plus en 
ceux deVKmcraifonnable qui entretient la vie de ce Micro- 
cofme Chef-d’oeuure de la Toute-puiiîance Diuine. 

COMBIEN d'admirables effeBs dansl'HARMONIE 
~^es fept planetes; dans celle des fept métaux-, dedans celle des 

fept SCIE NC ES ou ARTS Liberaux -. 0itre lefquels 
(pour conclure ) le ri en irouue point quiaye de charmes plus 
fenfibles déplus rauijfants que la MVSiQffEi d laquelle i'ay 
parvnvceuplus particulier dédié cet ECVSSON HAR¬ 
MONIQUE , df p^r laquelle ie defire finir le Blafonâ'ice- 
luy, le plusfucciniement qii il me fe rapojjîble. 

ZE SEPTIEME dt" dernier lieu Commun af^’r^’Blafon, 
comprend toute la MVSIQVE que iediuife en vocale, re- 
prefentce par les deux Liures : & en Inftrumentale attOî 
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reprefentée par les deux Inftruments qui font dans eet 
EcufToii. • 

lE fubdiuifela VOCALE, en autrement appelïee 
Chorale : en figurée, quils appellent auM diminuée. 
riN STRVMENTALE fe peut fubdiuifer en 

JnfrumentsaQj\sotàç., ^enInflruments k vent j Les vns d 
manche, les autres à ch-nier,ainjt que reprefentent la VIO - 
LE,&iapetite OROVM, ou flûte de Pan</^»rffzrEcuflbn, 
oùilny a^aucundeceux quipeuuent efire imaginez^, ^ fepeu- 
uent faire fans manche fans ç\2Lm&x,comme eftans àepert, 
dans de l'vn ou l'autre des deux fus-alleguez^ de [quels doit eftre 
emprunté tout ce quepeuuent auoir d'ag^reable les autres qui 
n'en font que des diminutifs. Anji qWil feraprouuè cy-apres. 

ENT RE tous les Infiruments 'a VENT, ie rien trouue 
point de pim confiderable que l'ORGVE, quiefivnericheyiSi- 
chine, ornée de mille belles diuerfitez^de leux ^d’Artifices 
Harmoniques, qui reprefentent le Concert Vniuerfelde 
tous les Infiruments à Vent, laquelle peut efire Jîgni- 

^«’V/^^r/frfept chalumeaux dot efi composée la Çtfxe-àiÇ. Pan 
cy-deffm mentionnée 3 que je prétends auoir efié le modèle d’In- 
uention,y^r la répétition de laquelle la Machine l’Orgue 
a efié diepuistrmuée. . 

ENTRE tous les Infiruments k CHORIDE, ie prétends 
aujjî riy en auoir point d^plm confiderable que la VIO L E, 
anciennemenq^appellée LYRE, ô" qtioy que contre l’opinion de 
la Luthériens: le foutiehs que la VIO LE ^oiue te¬ 
nir le premier rang,feus la figure de laquelle peut eftre aufii com¬ 
pris le Violon, veu qu'il en eftle diminutif, ^auquel on doit 
neantmoins attribuer de grandes louanges : dontie me contente- 
ray de dire, qu'encore s qu'il fait des plus fimples ^plus com¬ 
muns, ilne laijfe d’auoir efié appelle le ROY des Infiruments 
par plufieurs fort fiauants en la MVSIQVE ; quiledifent 
eftre le plus excellent apres la VIOLE, pour auoir effeBfurles 
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faUîons d^affcHions Corps ^ ^^^-TErprit, é'difent que 

faràejjus tous les autres Inftruments ^ outre les Chants des 
Animaux J tantvolatilesqueterrefires, il imite toutes les heL 

les modulations ôc diuers accents de la VOI JC humai¬ 
ne, ^contrefait toutes fortes d’Inftruments, comme les Or¬ 
gues, la Cornemufe, le Fifre, ècc.Enforte qu'il peut apport 

ter de la tvilkcSQ comme fait le Luth, ^ animer comme la 

Trompette, ^queccuxquile fauenttoucher enperfeBien^ 

peuuent reprefenter tout ce qui leur tombe foubs Fimagina. 
tion, ce quine fepeutpratiquer furie Luth,;^ autres-^ mais ex¬ 

cellemment bien fur la VIOLE 3 ^ auec d’autant plus de dou¬ 

ceur harmonieufe 3 ^ d'efendue3 qu’elle a plus de concauité rai- 

fonante (f-plus de chordes que Violon, qui tien efi que le di¬ 
minutif , ainfi que fon nom le fiytifie. 

P O VR rendre fans répliqué ceux qui fauorifent le party du 

LVTH3 ^ leur 0fier la croyance que ce que ie dis enfaueurde 

laV'IO LE 3foitpar préoccupation £ Ejfrit, ^pourefiretrop 

particulièrement e^ris de la curiofte £ icelle 3 vu bien par man¬ 

que de Connoiffancedes effeBs que peut produire ce .Luth, le 

Juppliele LeBeur curieux me permettre de luy faire entedrefuc- 

eintementmes SEPTmotifsdePerfuafionyquelaTIOLEefi 

beaucoup plus propre à l' M ARMO N1E queriefipas le 

Luth} Et pour quelles raifons il luy doit ceder la preeminence 

aufii bien que tous les autres Inftruments de MVSIQf^E. 

PREMIEREMENT3 par l'ANTlQTflTE'3 -vew 

quéf es Anciens AuthBUTS nom ont Utifié par efcrit dans leurs 

àefcriptions Mythologiques queMERCVRE^ qu'ils âifent 

tous InuenteurdelîiW^iS/i^KjB, auoitinuentéle^tz- 

mier Inftrument d'icelle^fur lemodelle £vne TORT NE 

morte qu il rencontra inopinément en vn champ3dans les Efcail¬ 

les de laquelle il s'apperceut quil y refioit encores quelques 

nerfs k demy deffeichex^ ^ que s'auifant de toucher ces nerfs, 
ils luy femblerent rendre vn raifonnement^ggr^’rf^/i? ; après 
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quoy^ils decnuetaufjî qicily w/Vsept chordes quétgn touchait 
auecvnkxc^xtx.^& que ce premier Inftrumenc de Mvsi- 
oyy fu/l lors appelle lyrEj ^ depuis par les Modernes a ejié 
nommé yiot.'E’. ce qui peut auÿifaire voir en pajfant ^ que'c'ejl 
parabhîts^ fiplufieursontefHmé que lavi OLE ér la 'LXK^fuf. 
fient deux chofies differenteseu quaufiîen Angleterre, o» tay 
efié durant trois d quatre années : tay obfierué entre autres cho- 
ps^queleplusfiouuentils'appeïlent\Q]QVL de viole,jeu de ly¬ 
re,y»r laquellepourmieuxjoüerparaccordsff aucuns admet¬ 
tent sEPTchordesfuiuantl’inftitution originaire: au lieu 
qu'a pré fient en France on n'en met ordinairement plus que 
fix, ^ femble quecelanefioitarriuéqtéenconfideration de ce 
que la chanterelle fiait ordinairement la fonBion de deux 
chordes. 

\'L y aurait beaucoup d'autres chofies a dire fur la primauté 
ou antiquité de la vioi.'e.-^ que pour n'ennuyer le L eBeur, k re- 
fierueray dvne autre occafion 5 comme pareillement ce quipou- 
roit eftre dit far-fies autres prerogatiues articles fiuiuants: 
dotlex. P eut eflrefondéfiur la conformité qu ellfaaueclesplus 
agréables modulations &: accents delav os'x humaine, 
qui eft /? naturel d" original, dont l’imitation doit eflre le 
but du delTeing, ^ dé /’efFed de tous les Inftruments de 
■mvsiqve Le 3, Article ^ fiur lana'iue exprefiion de la duree 
harmonieu^e^/w^Gns: le Article ^ fiur la difiinBe repre- 
fentationdelavitelTe d’iceux auecleurfiubitaffoüpiffement 
neceffaire dans les diminiéHons ^ diuèrs ornements de \' a K R- 
MONIE : le 5 fiur fia grande commodiité à lafio cieté dr con- 
uerfation humaine ; le {>. fiur le peu de dépence ^ peu de 
chordes a entretenir en efi-at^ (fi aufiquelles il n'efi beficin de 
toujours vetiller^comme au lvth : le y dernier Article^peut 
ejlre fiur fia facilité dreprefienter tout ce qui à' abbordpeuttont- 
ber en l'imagination^ outre la parfaite exprefiion continuée d’vn 
keaji Chany, ^ mefimes de plufieurs parties par Accords 3 fans 
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qu'd fait requis d’y emf loyer que les doigts d’vne [ejilemain: 
Tous le [quels auantages delà y 101.^ jeruiront quelque jour 
de matière,pour emplir vntraitté exprès fur ce fujet,quipoura 
contenir sept Chapitres. 

Finalement ie neîaiJfcrajdauantageleZecleurenfuf 
pends dé mon fentiment fur la queftion que l'on pourroit .fai¬ 
re : f^auoir quel efi le plus excellent Inftrument, la viole 
ou l’oRGVEj Oubienenfinquelefileplus aggréable, & dont 
l’vfage foit plus à eftimer de tous les Inftruments de 
Mvsiq^ en general,foit à cordes oud^'s.-^’v. 

PoVR / procéder plus méthodiquement ^plusbrieuertient: 
le ûe prétends appuyer mon fentiment que fur l’authortîé des 
Anciens, ^fur l’vfage dufens commun. 

La Mythologie nous ayant cy-deffus fait voir que la 
Çdxtit deVz.nauecfes sept Chalumeaux, aefièlemodelede 
l’inuention de I’orgve , ^quelle n eftfondée que fur la repe- 

, tition des SEPT degrez^ de cette flûte de Pan, & par la conti¬ 
nuation deplufieurs diapasons .* lepeux dire qu’elle ne doit 
eftre confiderée comme vn inftrument feul ; mais comme vne Ma¬ 
chine compofée de plufieurs inftruments ou flûtes de 
Pan enfemble, que^onpeutnommer pour cet egard archi- 
p L v sys. de Pan , ds'l’on luy peut lors mettre en paralelle 
pARCHi-viOLE, qui a eftédemefmeinuentéeparaugmenta- 
fur layso'LY.. 

De forte que dans l’hypothefe,que l'on mette avne archi- 
VI OL E autant de chordes & de pareille intention aux tuyaux 

l’oRGVE, É'a! ARCHI-FLVSTE PAN. 
Ie ne feindray point de dire,que l’ARCHi-viOLE/^n? d’vn 

effeBbeaucoup plus harmonieux ^plus aggreable par fa 
charmante douceur, àraifen de ce qiientre autres chofes tous 
fes fons auront la mefme concauité, ^ eftenduë de raifon- 
nement de toute la capacité de la voûté teftudinaire de 
l’inftrument ; I’orgve, quelque grande qu 'eu 
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fait la chine, chaque fon different a fon tuyau parti¬ 
culier 5 cequiejlcaufe de ce que [es fonsplusaigus nefeu- 
uent auoir que la capacité de Teftenduë a vnpetitchifflet; 
^ ce quiefiencores tres-confiderable, c'ejl que /e v E N T de 
l’oRGVE ne s’augmente ny diminue en vn inftant dans ces 
tuyaux la difcretionmomentanée deceluyquijoüe,ve» 
quedefivnautre, quieftcovsvcms posxv foufflerj ^auquelil 
luy ferait bien difficile de prefcrire à toutes les diuerfes occur¬ 
rences quand il deuroit plus ou moins foufflerv Outre que quand 
mefnes ils' envoudroit donner la pene y il nepourettpas, ce me 
femble , faire precifement ^ a chaque moment rencontrer 
dans ces tuyaux, le plus grand ou moindre effeBneceffaire de[es 
fouffiets: au lieu qu’vn ÇçvlS peut jouer de la viole , ^ dans 
chaque inftat fuccelîîf différemment de l’vn à l’autre, re- Fler à difcretion le fon, enfonçant ou modérant le trait de 
Archet fur icelle, dont le raifonnementamoureux, reprefn- 

te exaBement toutes les paffions humaines ; outre quefuiuant, 
V opinion des plus fpeculatifs , l'on peut encores confiderer que 
tous les Znftruments à corde n'ont le defaut ordinaire de tous 
ceux qui font d vent, lefquels comencentle plusfouuetle refon- 
nement de chaque fon, par vn faux ton ^ imparfait, iufques d 
ce que le vent foitparuenu dans l'eflat de pouuotr remplir 
toute la capacité 2» T uy au, ^ delà vient que les plus fenfibles 
en l’Harmonie, ne trouuent de fatisfaBion entiers dans leur 
diminutions où deuroient efire les plus grands ornements d’i¬ 
celle. 

Enfin fans parler de s miraculeux effeBs que les Anciens ont 
attribué.d la lyre ou viole d’Amphion, <?«d’Orphée: 
le terminerayleplusbriFuementqu’ilme ferapoffîble, laque- 

fiion du point d'honneurmeu entre /«z vi o L E , comme originaire 
de tous les Inflrumentsd cordes 5 (fia flvste de pan , quia 
auffi efté le modèle de tous les Infiruments d vent. Toute 
Il Antiquité demeure d’accord cpc( AV OL’LO'ü receuft de MER- 
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zv'S^^litus.^.Y.ouwoiÆy&qu'ilfùtfuisapesefitmè Chef 
^ conduBeuf des mvses j qu ilvainquit ^l'efcor- 
cha^.pokrauoirosécontejier contre luy four la preference de la 
Mvsiq:^ 5 qu'il furuintvn different entre cet Apollon 
dr V K^^pourlaprecelîence de leur Chant & Harmonie^ ^ 
qu’A P O L L O N auec fa Lyre viole j ^ Pan auec fa 
FLVSTE joüerent enl'AffembUe ou Mydas^î’^ appelle par 
les Ti itxxx y pour ejire arbitre auec le nommé Tmole du diffe¬ 
rent fis-mentionné 5 Tmole ayant donné fa fcntence en fa¬ 
neur dApoLLON é'‘de fd^iO'L'E auecl'aprobation de tou¬ 
te l'affîflance : yifOt^-Ss'oppofaà cette fentence T M o L E 

comme inique y dr preferaV auec fa flvste , au defauan- 
ÿ^gifd’Apollon &defav\QL^ : Mais'A eft à remarquer, 
que Midas feufiauffitofi'çmsy ydf qu entèfmoiyta^e de fon 
peu àéeÇ^xitdrde fon peu de jugement j les Dieux Luyfirent 
paroiflre àla 7'^^des aureilles d’Afne,^«/7ay font toujours 
demeurées depuis. 

Ie laiffe au Lecteur de tirer telle confequence quilluy plai¬ 
ra du fens de cette defcription y df de ce qui enfuit dans la My¬ 
thologie f (garnir que leslAvs's.^yfour honorer la LYRE ou VIO¬ 

LE Apollon , comme iTmperatrice ou Aftre domi¬ 
nant fur tousInftrumentsHarmoniques, la tranfporte- 
rentau Qi'El.y fous l'apparence delà conheWsLÛon. qui efi en- 
cores àprëfentappellee Lyr’a par les Aflronomes drcetemps^ 
dont les Judiciaires tiennent que ceux quinaijfent fous aftre, 
font adroits dt‘ prennent plaifir à manier les Inftruments 
de MVsiQ^E. 

Ie neparleraypoint icy delo-poffibilité de Torgve lylla- 
bique, nonplus que d'vn In/lrumentNniuerfel, quiputffe fa - 
cilement imiter l'effeB de toutes fortes d'Inftruments^ fait enfem- 
blement ou diftinBement félon la facile direBion d'vn homme 
feul efiant dans fon \\x,quipouroità difcretion faire joüer cet in- 
ftrument par le moyen, de diuers Reÿftres qu'iln'auroit qu'à 
tirer. * 



40 L’IMP RIMEV'R. 
Ie ne âefcriray f oint auCî l'artifice d’vne ArcHi-viole 

à Manche d'vne autre fa^on que ce que ylufieurs appeUent 
improprement'LY'&.^^fur laquelle ils mettent quinze cordesj 
Car il y aurait toute autre difpofition en celle4a^pourl'effeBdu 
fillet, é'pour l'effelldu cheualct 5 iil ttn faudrait beau¬ 
coup quily eufi tant de cordes ; mais toutes ces chofies quoy 
quepojjîbles^ nefontencores en Ejîre que dans la pensée des fpe- 
culatifs. 

Ie ne prétends point icy non plus parler du blafon de l’E cuf- 
fon Harmonique cy-dejfus^ enluminé de fies cinq couleurs ^ 
deux ?netaux, é' diuèrfifié de leur fept differents Champs, lef 
quels luy donnent autant de diuers iens qui fourniroient fept 
traiteaff explication. 

Bref , iediray feulement quelque chofe fur V explication de 
ce CHIFFRE, qui ejiposé immédiatement au deffous du lien 
d’Amour, dont dependiceluy c H i F F R Ej lequel contient en 
foy entrelafées les Lettres des noms qui me font les plus confide- 
rables. le pouroispreueoir que quelques-vns qui ne les connoi- 
fi:ront,^quife p auront rencontrer eftre des plusfpeculatfs en la 
âeuotion, expliqueront que le Ti.fignifie Devs 5 queVlqni 
eji dedans fi<pnifie Iesvs 5 ^que l’S. qui efi contiguë figpifie 
^vs^srsi^s>sÈ.ssscrv^queladouble yi,fignifie Maria ma¬ 
ter que £ autres'qui auront l'magination encor es plus 
préoccupée des Idées de deuotion, pouront fuppofer que la 
Croix du Saturne, quiejlvis àvkau deffous du lien d’A- 
moxxx,fait au milieu d'iceluy,(fi defcedEteparfon extrémité in • 
ferieureiufquesau milieu delà double M : oà en fepourra enco- 
res aisément imaginer vneh^ttetrauerfanteen forte qu’auec 
les bafes des deux coftetsff icelle 'bA.,elle reprefente la figure £vne 
'H-,dont cette barre trauerfante feruira d'appuyala Croix cy- 
deffus mentionnée, ^fe rencontrera former vn K auec le milieu 
d'vne des M 5 qui auec EH , cy-deffus, poura fignifier en- 
cores ces deux mots Hierarchiæ Angelicæ 5 ou bien confi¬ 

ai ■ derant 
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derantcette H , auecV^ -, 
y^^/^,Hierarchiæfanétorum : mais'iecraindsqtieces'bJit- 
ddtAXXocisfemblenttrof Clauftrales k f lufieurs. 

IL ne me refie àfrefent plus qu à defcrire quelque chofedu 
Blafon des deux-LivKES ^ qui font dans M'^cxxSovl fus-men.. 
tionne, dontl'vnefivn Livre de plain-chantj é'l'autre 
efivn Livre de Mvsiq^. 

PovR deuêmêt expliquer l'intention du Livre de plain- 

chant } Urne faudrait vnlongdifcôurs f duquel les principa¬ 
les chofes font contenues dans le Priuilege que fay obtenu de fa 
Majefe\ de mes nouueaux caraéleres de plain-chant, 

dont le dejfein^ ^ ordre obferué en leur graueure & fonte, efi 
deremedier aux défauts ^ incertitude de rencontre de ceux 
£ ordinaire^ defquels les imprefions fetrouuent le plusfouuent 
deffeîhieufesfn ce que telles Notes qui deuroiët ejhe fOTÎgne fe 
rencontrent en efpace^ ^ telles qui deuroient eflre encip^LCcfe 
rencontrent en ligne j ^d!autres partie en ligne ^partie en 
efpace, de forte qu on ne fcait ceqtiellesfi^ifient dt peut 
auOîarriuer dans ces CaraBeres ordinaires qui s'impriment k 
deux fois, quetouteslesnottesd'vne Page foient enfemble £vn 
ton plus hautouplus bas, ou quelquefois dans l’incertitude, dp 
ainfi on nefait ce que T outes en/hnble doiuentfignifier : ce qui 
peut ainfi arriuer, d'oflre causé, par diuerfes dépendances qui 
feraient trop ennuyeufes ,d" qttl ont efé rédigées par eferit dans 
leprecez^que i'ay eu fùrcefujet, d"particulièrement dans les 
Refponfes d vne lifte exageréefe prétendus moyens aoppofi- 
tion, faite lors de L'Entérinement de mon Priuilege fus-allégué, 
fur le fujet duquel iay efié trauerse plus de cinq ans du¬ 
rant. 

Enfin, pour conclure le Blafon de l’Ecuflbnfus.men¬ 
tionné par l'explication du Livre de Mysic^ve ; quoy que 
bon dife communemmt, ne Hercules contra duos : Neant- 
moins dans toutes les belles entreprifes, ilfe faùtrefoudre d fols- 
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tenirvnnombre£.obJiacles à'ennemis t carainfi que ay re¬ 
marqué cy^deffuâ ; Virtutis femper cornes eftinuidia. 

Les beaux dejfeins trouuenttoàjoursdesyartifansdel'Ert- 
uie, qui forment mille fortes d'oppojîtions. 

Si le Ledeur e fiait curi^x de veoirvne defcription pltis 
ample de tous lesfùjets de dilcordôc cacophonie delà Mv- 
SIQ^ de ee temps ^ ie n'aurais qu d lefupplierdeliremestrois 
paires d'Ecriptures faites fur ce fujet j dont leprocez^apres auoir 
ejlè au parlement^ efl depuis plus de quatre ans en i^a pendant 
aù Confeil d'Efiat ^priuè du Roy, à prefent au rapport de 
Monfieur de jfertamont-, contre celuy quiprétend efire s E v Lj 
qui doiueimprimer delà MVSlQJfEpar tout le Royaume 
de France : auecfiroiBde confifcation de tous les CaraBeres de 
M VS IQVE^ faits ou kfairei é'd^tt'pttvdx.ipartoutce 
Rioyauri^ auec fixmitliuresdamende, Etcequirend encores 
plusahfurde ^infupportable la prétention de ce particulier-^, 
deflquilriexcepte pasmefme ceux qui ont graué ^ fondu les 
Caraderes ou PZA27CFIES dont il imprimelafabri^ 
que ^ confeBion defquels ^nyluynyfespredecejfeurs, ri ont ja¬ 
mais aoi nyfceu agir, pour toute s raifons ce mefme particulier 
érigé de} trophées dans fes e friture s fur vn nombre d'Jnue- 
Biuescontre moy, aufiîcontraires à la vérité, que la fcanda- 
leulè calomnie qu’il a osé in ferer dans icelles, expofant que ie 
ne fuis de la Religion Catholique Apoftolique ^Romaine : il 
continué auec des rodomontades aujjî téméraires, que celle par 
laquelle il expofe en fait que torts les autres Imprimeurs, ^moy 
particulièrement ,ne Pouuons qu'kpeine connoifirevn A d'auec 
vn^,ny aucunement difeerner ynMl d’auec vn F h, ainfi que 
îay cy-deffus remarqué : Mais apresplufieurs exaggerations de 
paroles. - il concludpar vne confideration P olitique, qu’il doit 
eflre maintenu SEVL dans la faculté d’imprimer,^c. Quand 
cène ferait (ce dit-il) quk caufe du defordre qui arriueroit dam 
icelles imprefions de MVSJQffE , fi d'autres que luy s'en 
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mejloienti veuqtielles ne feraient remplies' (félon fafrophe^ 
tie ) que de fautes j dedifeours impies j lafcifs 5 contre les bonnes, 
moeurs 5 ^contrôla FO Y Catholique^ cequiferoitdetres^ 
pernicieufe confequence au public : au lieu que luy SBVL ^ par 
vne capacité vn zele de Religion du tout particulier ^ 
exemplaireyi imprime (ce dit^tl) que des chofes fâintes,comme 
MFSSFSy MOT ETS,MAGNIF IC ATS & autre cho^ 
fes propres é'neceffaires d chanter dans les EGLISES le SER^ 
nCE BIYIN. 

SV R quoy, pour n’ennuyer le ÜeBeur, ie le prie de vouloir 
voiries AIRS A BOIRE A DANGER ^qui fe font 
de tout temps imprimé,(^s'impriment encores chez luy 5 oà ie 
m'ajfeure que qui que ce fait fans paUton ,fmura mon fenti- 
ment: que ces AIRS ne font propres qua C H AN TER 
dans les TEMPLES des IDOLES de BACCHVS & 
VENVS,UktmcQàQ\3i BOVTEILLE &DV 
VIN. 

, Le VIN ejl falutaire ^ 

LeVIN efineceffaire, 

S il efl fohrement pris ^ 

Ce nejlpas fa fuhjlance’j 

Mais cejl ïintempérance 

Sim trouble les ESI?RITS. 
POVR vnpeu defennuyer ^ diuertirle LeBeur qui aura eu 

ta Patience de lire tout le difcoursprecedent : le luy fairay vne 
petitedcfcription Poétique delà fuite ^eftatdu Procès fus- 
mentionné par ANTI-THFSES fur le CHEVAL V0~ 
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ZAT^Tt qui efirefrefentédans la Marque A* IMP R /- 
MERZE de ce particulier fus-alleguéfur la TORTVE 
qui eft dans la mienne, fous la defcription d'vne Bataille ^ au 
champ de laquelle ce particulier s'efioitpromis de très-grands 
àuantages J fe voyant monté comme vn Bellerophon fur le 
CheualVt<^{t,auecquoy ilauoitparu pour aueir dompté la 
Chyrriere, ^ s'efioit fait admirer en Cour : ce qui fit qu'il en¬ 
voya fon MANIE ESTE^ par lequel il me declaroit la 
guerre, é-en fuitte vn CARTEL de BEEFY y plein de 
termes de mépris ^ de rodomontades, prefuppofiant que ma 
T O R'T JYE feroit trop epouuantêe des gambades de fon 

CEIEJYAL JYQLANT pour efer paroifireciftitre luy ^ny fie 
rencontrer à ce Champ de bataille : mais la TO RTVR 
s'apperceuant des trophées ^ de l* audace de ce particulier y 
de fon C H E VA Z, qui quoy qit Ailé y ne luy paru d'abbôrd 
qiivne B ESTE comme vn autre j m'affeuraauOîtoftqiielle 
emporteroit la V1 CT O J RE dans le combat y ^ ce par les 
SEPT Confiderations fuiuantes. 

PREMIEREMENT en ce que la Nature l'enfermant 
dans fon Ecaille l'auoitdoüé d'affex^ decalmt d’Elprit é' de 
preuoyance, pourpouuoir former fesentreprfesauectantde 
précaution ^ dé équité, qu a la fin elle pufi s'apeurer d'vn heu - 
reux fuccex^ nonobflant là tardiuetéde fon pas : de laquelle 
efi venu le Prouerbe. Teftudineo gradu incede, ou fèftina 
lente. 

secondement y que s'efiahtvne foisrefolti’èk quel¬ 
que entreprife y elleauoit trop deQovcc^gtpourrebroufferche¬ 
min y detelhroutevers l'ennemy que je luy vouluffe faire pren¬ 
dre-y ^ que dans quelque rude affaut oàelle fe pàfi rencontrer y 
jepouuoism'ajfeurerque le bruit des Canonades ne la feroit ja¬ 
mais enubler, dé autant que fon Ecaille efioit à toute Epreuve y 
d'oà efi venu le Prouerbe, Teftudo non timet Mufeas. 

TIERCEMENT y que je ne deuois point craindre à'efire 
àemontCy 
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Àemnü j AauUntque fq confiance efloit trof inébranlable 
four deuenir abhatu'é far aucun effort de l'Ennemy y ny ceder 
à la fatigue des armes youfe laffer far la longueur du chemin y 
£oàvientleProuerbcy Teftitudinea conftantia, (ou labor 
improbus) omnia vincit. 

QffATRIEMEMENT y que quand mefmes les tren- 
chées ^ inégalité du chemin luy fouroient faire faire quelque 
faux fat y far-deffut quoy ce Cheualàijléfouroit voler y que 
je rien feroisfour cela en aucun danger y fouuant toujours auoir 
vnfiedf roche de terrey l’autre qui n en feroitfatloing, (ou 
comme on dit communément ) ie fourois, toujours remonter aisé¬ 
ment^ fur ma Befeyd’oà vient le Prouerbe. Ab alto lapfus pc- 
ricuiofîor, ou y noii alcum fàpere. 

ClNQfflEMEMENTy cette Tc^rtve niefeiftauffire, 
marquer y que la nature en recofêce des Ailes qu’elle auoipdon- 
«tf<«»Çheuâl Volant, dont ce farticulier fefreualoit fiforty 
far lefquelles ilfouuoiteffererdeuitefflutfromftementvne 
fartie des coufs dds le cibat-y qu’à elle outre la dureté defes deux 
EfcailleSy quelle forte toujours comme deux boucliers ou Ecuf- 
sis 'y que la mefme Nature luy auoit encores accordé vne deffence 
telle y quelots qu’elle eft ofFencée, en quelque endroit oà elle 
fuiffe vne fois attacher la dét, feufëtdes chofes /(?rplus dures 
6cles plus {o\\à&s,{ainfiqti ont remarque les Natüralîfies’)elr 
le en emforte facilement la fie ce, ^ quefiellefouuoitvne fois 
attrafer far T Aile, oy, ailleurs r^Cheual Volant, quelle 
f^aure.itbien lemoyert de le finceriufques auyïî : d*advient le 
prouerbe y YvdcoyxAxsett viçxt, * . ' - 

SIJPIEMEMEIfTy qu'elle, aurait ajfer^d'addreffe 
dindufirie dans i attaque y four ( durant que ce Cïsm^lsdi^é 
voltigeroit ) le prendre y comme on diit en Prouerbe y fi bien au 
deffaut de la^G^raifïc y.^qfififeroitfien^^tfftfiMrad'^'dAuffir 
recours à l’Elemei^.autpfiifes^itîffitle^dfifiiMtefrt4éla\ 'tffl'de 
s’enrôler fi loingy q^e femtmy m^jÿrojt^flm.,4f>.tfiap dtwe 
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mire: d'oàeflvemleProuerbe^ Timoraddidîtalas. 

SEPTIEMEMENT ^ finalement^ que four le regard 
de lafrotediion de maperfonne, contre l'attaque de l'ennemy 
mefine^elle me fourniroitdl armes deffenfiues-^^lorselle me pro~ 
mfi deux Ecailles, en forme de deux Ecuflbns, defquels ie me 
fourois couurir ^ armer contre la grefledesmoulquetades: 
d'où vient le Prouerbe ^ Teftudo domi-porra, ou fcuti- 
porca eft vulneris expers. 

Ainsi par ces confiderations ie fus encourage j veu les 
moyens de defFenee que ma Tortuë efperoit auoir contre la té¬ 
méraire attaque Cheual Pegafe. 

Enfin {pourri ennuyer le LeUeur) l'heure de la bataille 
efiantarriuèe 3 /<« Tortue rèceufi d'abbord quelque coup, mais 
ilrieufiaucun effeB fSla dureté de fon Ecaille : le Cheual 
VolÉit enreceufiaufitquelquvndansl'vnede fes aifles 5 é* 
des- lors ilcommenqoit (comrne on dit en Prouerbe) A ne battre 
prefque plus que d’vne aille. Bref dans les grandes appro¬ 
ches. laUoxtViG fentit l’èffeBdequelquetourbillondevem du 
battementde TAifle Pegafe : mais enmefmeinfiant elle 
trouua meyéde luy arracher quelques vnes de fesplurnesprinci- 
pàles, ^ de l’attraper fibiènauvifd'vncouf de Dent , ^«V/ 
quitta aujjî tofi le Champ de bataille, eufi recours à i%lemêt 
qu’il efiîma luy deuoir efire plùsfauorable que la T erre, s'en- 
uolant fi haut dr fiejpouuantè duCombat.^ que l’Equier^”^ 
bienvoululors eftre à terre ferme : Et lorsmefme Ivpitèr. 
pour r abbatpre fajrrefumption ^ effaroucha auecfon Foudre 
tellement ce Cheual, ^«^^^-Equier reffentit la peine de BeL 
lerophon par fa cîfeùte de fort haut. 

Ainsi ce premier Coinhat feufi termine ..dponme rapporta 
lùrs que ce efioitdemeuréparmy les Aftres, 
^■oàilnevouloip reuenir ^ dt que fon Equier efi oit tellement 
'hlefié de cette "Chente, qu’apeintpouroit-ilplusporter les ar- 

; nedtmoms ayant repris quelques forces., âpres vn efface de 
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temps: il s efi depuis prefente d vn autre Champ de Combat y oà 
ilefpere auoir prievn^o9iQ beaucoup plusauantageux j ^ 
quoyque fort mal armé yparoifieftre dans le deffein d'efprouuer 
le so^'ï d’vnefécondé h2Ltsi\\e. 

To VTES nos troupes efiantparuh départ ^ d autre, ri at¬ 
tendent que l'heure du Choc, ^ particulièrement maHortMCy 
quivoyantla Iifftice ^“l’équité de fa caufe dans la delFen- 

fe de les biens & de fa liberté, a plus de Courage (f d'Efpe- 
rance que iamais dvne fécondé V iàoire,par vn Æcond & fa- 

uorable afpeét & affiftanee de Ivpiteb. , qui ef le Pere 

ôc commun Protedeur de toutes les créatures 3 fur le nom 
duquel les Anciens ont fait allufîonde^lv-vn'EK y Qualî Iv- 

STITIÆ P A TER , , Qx-A-Sl IVVANS P A^ 

T E R 5 d'autant qu'il fecouretous ceux qu'on veut injupement 
opprimer. 

C’est qui faitqu'd la fin, apres douze ou treize années 
de temps qu'il y aquema Tortve acommancé fon voyage, 

elle fe promet k ÙExemple de fes Ariceftres de porter iuf~ 
ques aufommet <^«MoNT Parnasse leur Esten- 

D A R T ; l'vn des coftescftuquel, y auoit ces deuifes, Æ e* 

TANDEM, pedetentim : & vnpeuplusbas. 
SaT CîTO , SI SAT BENE'. 

Et de l'autre Cofiède cet Estend ART, elleefpere auffîd'y 
veoir arborée /-!# D E V i S E fuiuante. 

Tardigrada affequitur PEGA- 

SVMXESTrDOvoUmemh 

AJTtduus quh non feit penetrare 

Lahor^^ 
■^yp Y<iVE cette defeription desauantages dema Tortve> 
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dansle Combatauecle Cheval Volant, fuiffeparoiftre a 
plufieurs^ efire de la nature d'vn Paradoxe m'obliger àpre^ 
uoir que tonpourra tenir ma relationpourfufpeBe, ^ trop in- 
terefiée^quiauroitdeub ^ cefemble ^efire appuyée £ allégations 
de tefmoins dignes de foy^pour la rendre vray-femblable^^jpar 
ce moyen eluder la cenfure des Satyriques mal-veillants: 
neanmoins mon dejfein eftant de mettre fin à ce difcours^ dont le 
Jujet m'a delà trop infenfiblement engagé à vne plus longue 
efiendtt'è que celle que iem'efioisprémédité : d cetegard 'f obmet- 
trayvnnombre detefmoigiagesirréprochables que i'auraisicy 
peu employer 5 aufiquelles ieprieray le doBe LeÛeur de vouloir 
fupplcer^ é" 'me contenteray défaire employ des trois plus gra- 
ues tefmoins d'entre les Sept plus confiderables que i aurais 
deub aumoins alléguer. 

Le premier. ^ /e doBe é" Ancien Camerarivs, qui 
entreplufieurs autres chefes a la louange de la Tortve, a ef- 
crit. Testvdo licetlento incedat gradu, eo tamen per- 
uenire nititur : é" confirme fa pensée par P Emblème fuiuant. 
In cacumine Parnassi Montis pinguntur Olores , ^ 
Testvdo faftigiumejus montis afcendens. lib.Emhlem. 
exAn.^i. 

Le second (?//^ff’/<î’^r^CAiAERARm<len6ftrefiecle, 
le Sieur DE LA CttAMBRE, que fofe efperer medeueirefire 
dautantplus fauorable, que P ay des fa letefmoignagepareji 
critdefonpredecefifeur cy-deffusallégué-^ outrequefeubslapro>- 
teBiondefongrandfiauoir, ^ de fies rares mérités ^ efiparvn 
jufle titre dedtè ce TraiBêprécédera 'osf sm ér de l’eav-de- 

vie,faueiir duquef fi-cemiêèxicovxsfepeutrencotrer 
ajfezj}eureux,qued'efireauantagêde fon asyle ; ^appro¬ 

bation G enie, l’honneur Médecins de 
ce fîecle: lepreuoisn auoirhefoin àlApologie^nydedcfcrire 
en ce rcncotre les tres-fi^auants fr tres~folides ratfonnements que 
iaurqispéu extraire de fon doBe ^ tres-excellcntp xp R ^des 

Cara- 
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CARACTERES des PASSIONS, Commediltant4^tefmoiffia- 
ges en fauenr de ce mien Difcours, lequel pouroiéefire beaucoup 
amplifié de fes belles ^cuneufes remarquesfuf la Noble Ty¬ 

pographie é" Harmonie Morale def Caraétercs des 

V3L^\ox\s,enfaueur dema Tortve Typôgraphiq^e & 

Harmoniclxe- 
Le TROISIEME Tefinoin^par l'Av-thoritê duqueliepré¬ 

tends conclure y efile curieux^feauant Autheur le Sieur Ba- 
LESDENS, au liure de [es Elégantes maximes Politiques ^ 
Morales y tres-necejfaires ^ tres-vtiles pour iHnfiruÛion des 
Princes ^ Monarques, lefquelles il a nouuellement composé 
par le Commandement du Roy, ^c/^-^îReyne, ^quila 
deàié d leurs Majefies^ « 

Ie prieray leLeîieur devouloirentre autres chojes faire 
remarque dans ce liure fus~allegué au Chapitè w-j.Jur le fit'- 
jet de la Fable d’Æfope, qui traitte du L i E v R E ^ de la 
T O RT V E : O» il femb le me donner lieu de conclure en faueur 
ficelle-y que fi elle a peuvaînere ^auoirl’auantage par fon 
trauail S" conftance,yar ceux qui efioiétaccompagnez^fiKà- 
drefle,Force & Qowr^agesyfniuant les termes de fa Maxime: 
Pay fujet d'efperer quelle pour a dans tout rencontre beau¬ 
coup plus facilement emporter la V icToiRE fur ceux qui 
l'oferont attaquer y fans s'eftre auparauant acquis aucunes de 
ces trois belles qualitez militaires. * 

I’espere quel' Approbation de ce fanant Autheur me fera 
daupantflus auantageufe y qu'elle four a efire plus confiderée 
d'vnchacuny entant que fa Curio{îté& Capacité 
^ laborieufe y ont obligé le pvblic de plufieurs livres fort 
curieux y aufquelsil luy a pieu à'ajoufier de nouxxtSiW celuy des 
Commentaires fielegantsyfivtiles y(fifireleuez^furles fa¬ 

bles d’ÆsoPE : Outre que pour combley&ne rien laifferkde- 
firer aux plus curieux : Jlaencofes voulu faireparoifire au 
jour ce dernier TRAITTE* I>E Z’EAr-DE-Î^IEyquon 
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feut appeller l'ELUTlR é-la Qp^INTESSENCE des 
merueilles de la NATTEE. 

Ce qui me donne occajton de dire, que far fes doHes remar¬ 
ques ^ preceftes de moralité fur les Fables d’Æfope 5 II a 
enfeignè la,vraye préparation dlvne MEDECINE d’In- 
ftrudion vniuerfelle pour le SALTT des AMES Et 

dernier TRAITE' BT TIN & DE Z'E AT- 
DE-TIE, ilmet en lumière la connoiffance de la facile ^ad¬ 
mirable Compojîtiond’vn CAT MO Lie ON ou MEDE¬ 
CINE TNITERSELLE y pour la prompte ^parfaite 
G TA RI SO N de toutes les infirmité^ des CORPS. 'En 
quoyilaobligéla POSTERITE* ^àtsd^ùions de GRA¬ 
CES IMMORTELLES moy particulièrement de 
sejlre voulu feruir de mon miniftere, pour faire prefent au 
PTBLIC de cet excellent TRAITE' DE NEAT-DE- 
K/-E, anatomique DT-TIN. 

Enfin, c'efi trop abufer de vofire patience. Curieux & af¬ 
fectionné LECTETR : Exeufez^jevous prie, fi 1 ay laifiè 
^liffer des chofes dans ce àiÇco\xrs,parlefquelles il femble quel¬ 
quefois efire interrompu de diyeffîos du fujetde ceTr^Sté pre¬ 
cedent DT TIN é" de ÜEAT-DE-TIE 5 vous fi^auez^ 
le P rouerbe y In Vino Veritas ; ^ fansni arrefter kl explica¬ 
tion ferieufe d'iceluy : le dirayfeulement qu il ni a femblé, que 
îe demis efferer la liberté d'exprimer mes pensées dans telle fui¬ 
te de difeours, que les préoccupations en l'Exercice de mapro- 
fefiton me l ont peu permettre-, outre que quand me fines laurois 
peu, f aurois ereu né deuoir me feruir d’vn fiile plus agréable, 
quoy que moins ennuyeux aux délicats. Bref te lay conceu dans 
les diuers temps de mes heures de dmertiffementyouplùtoft de refi 
fentiment des diuerfestrauerCes que lay eu, ^ que lay encor es 
dans lExercice de maprofeffion TYPOGRAPHlQTE'y & 
fans recherche plus exalie d'autre liai fin, ou cadences, de l Eu¬ 
phonie ou Symphonie des diliionSjhy fuite Périodique autre que 
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celle y que les diuers^T^ÛionÇiaSmes confolatoiresdufujetde ce 
LIVREyTti ont quelquefois y ^farinteruallesfeu diHer» 

SI ie feux reconnoifire que ce LIVRE precedent vous ait 
aggree ; f en fourray mettre vnsiMtre fous la PRE^SE,qui 
contiendrapLufieurs CoUeiiions furie Blafon de la VIGNE 
^defa GRAPPE àQ'ÿsj3L\Ç\ncy.defJusalléguée : ^cêpour 
tenir lieu de'^vemiçx {xx'p'f^.éTciçntàceprefent LIVRE-^ ence 
quiconcerneXkciaxoccix^ ^lesvertus du Bois où Serment de 
la VIGN E:dont onpeuttirer SELiHVl LEy&ESPRIT, 
tres-vtiles en MEDECINE> lefquels Trois principes fe^ 
feuuentauffi extraire du lA^xcmefmedela Grappe-, & outre 
ce du Pep,piny^ peuttircrvne Huile fortfouueraine : lonpeui 
aujji tirer /’ EAV’de la feuil le^ ^ particulièrement de la feue, 
fetire vne Eav beaucoup plus excellétei^pardeffus teusles'^e- 
medestopiques fepeuuëtaujjttirer «/»Tartkedvvïn, Sel, 

W.vi'Li.ypar deliqueyoupar diftillatio ^ "ëjSVKVT-y^jfmeJmes la 
Cremeur, //?Magiftere, Tartre Vitriole, dont les 
vfagesproduifent des effets miraculeux en Medecine : Et pa¬ 
reillement il y a de fouuerains effelis a ejpererdu Ivs de cette 
Grappe ou Vin lèul, ouvcxtXStLW^gk, fans en auoirneant- 
moinsrien feparè par dtftillation ^ dont l'on peut compoferplu- 

fieurs V INS MedecinauXy^ de tres^-grande vertu-.Comme aujjî 
pourra y auoirplufteurs belles renuurquesfur Jfvfage curieux.^ 
vtile Vin- AiGRE. 

Et finalement en ce que furie fùjetdeVEXV-T>'E-vi'E,l'Au- 
theurdu Traite’ cy-deuant auoüe au premier Chapitre du 
fécond Liure, liauoirpas voulu penetrer^ de crainte, ce dit- if 

, que cela ne feufi d’abord trop difficile a ceux quin'ontpasencei 
res entré dans te Sanctuaire de la Philofophie Hermétique. 

Et mefmesie pouray encoresmettretoutau commencement de 
ce premier ÇaxppXémexxt Sept Tables vniuerfelies, ou mi» 
xoitsdelaCw^uxY.y fins lefquels feveoirontvniuerfellement 
les principales d&Xixiiûons é' diuifions de toutes fes opéra- 
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tiens -.-commeauffîtomlasviomsé-diuersvùigts defesV^iî- 
feaux & Fourneaux, le tout recueilly dans lefentimentdes 
flus célébrés Autheürs. 

OvTRE ce premier fupplèmentyi en pomray encores ad^oitter 
vn^enfuittedu TprecedentdeV'EA.v-iii.-vi'S.yquife¬ 
ra commevn K'E.CVE.iï.de remarquestres-curieufes furle'&hu. 
Çondema Tor-TVï , laquelle apres auoirpafiè dans le Régné 
du SATVRNE,9?-««f confiderêe pajferaujjidans celuy. de chacu¬ 
ne de toutes les autres PLANETES Hermetiques ou Métal¬ 
liques, cepourra efirediuisèSEPT Chefs, é- dMs 
chaque Chef d’vn métal, feront compris tous les Minéraux 
^ Marcafllces qui fymbolifent k chacun, auec le moyen de les 
anatomifer en tirer les Ames ou ’Ess-Eve^Sypour les placer 
dans ce quel'Autheur du hiWKE precedentyprouuedoflement 
efire Le Ciel des Philofophesy partie q^intessenciel- 
LE du Ivs Grap»e de Raiun j auec iVtilité de leurs 
vertus & influences minérales ou Hermetiques dans le 
MICROCOSME du Cor P s humain: ou bien mefme pour la 
parfaite Çzxitède tous les autres Minéraux, Végétaux ou 
Animaux. 

S 1 te LECTEVR ejl curieux de t ASTRONOMIE 
INFERIEURE y Hermétique ou Metaliquej \e lecon- 
uieklirevntresfcurieuxLiPTRE furcefujety quefayacheué 
d'imprimer depuis peu débours 5 En Juitte duquel au/P ilytrou- 
uera vn Traite' d’EssAY de l’Astronomie naturelle 
ou SvPERiEVRE, contenant des nouuelles i^tres-curieufes ob- 
feruations fur lavrayeintelligence desSq^tmes & accords 
de r H A R M O NI E Supérieure (fcelefley ^c. contre les er¬ 
reurs des Syjlemes de Ptolomée , Copernic & Tyco- 
brahey é't. 

A G G R E E Z /(? totttyie vousfuppliCy Amy L E c T E v R, 

^ le receuez^d'auft bon cœur que vous l'offre celuy y quinede- 
fire auoir de pensées,parolesyou effetls -y que peur en former vn 

perpétuel 
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perpétuel concert, auectous.lesKccotàsdeVaKKUO^i'B. 
^^Typographie Catsid:eïesde fesmritaMe's'p3L{rioïs.s, 
à vous tefmoi(^er combien ilejl^ ^ Aefirtefih ioûjetars. 

AUX LÉCTEVR. 

. 'J . ? - Vcrftrë-S-és-Éumble, Sctres- 
Ce 7. SEPT-embre 1^44. ajfFeélionné fèruiteur, 

lÂC^Q^ES DE SENLECQVE. 

gOSD OTO ’CSÜD Gisa 

TA BLE 

DES GHAPIXRÆS, 
Contenus en ce Traité de rEAV-DE-YIE^ &C. 

Dmifé en TROIS TirR.^ 

LIVRE premier;';- 
CHAP.I. SRSgdÿl O VRQ^O Y l’E AV-DE-VIE pOftecC 

Nom Et qu’il y a de déux^ fortes 
d’E AV, fçauoir 1 ’ vne dé V ie, ôiEau'tre 
de Mort. ■ pageT 

II. . Que l’E Av-D E-vi E eÆ vne pareille en tous 
breuuages. . r . .. 6 

III. Qi^ I’Eav-DE-VIE eft. vne.humeur Radicale, 
' ! ’conferuatricedes corps v Et queles plantè&ônc 

O 



54 TABLE B>LS CHAPITRES. 
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Chap.I./^ Omment il faut tirer les Teintvres par 

E^rit du Vin J & feparerleur a me. 
page. 91 

11. De la Merueille en VExtraction des Tein¬ 
tvres. 9> 

II I. Des CIE L Philofophic , fpeciale- 
ment du Soleil, quieft l’o R. 95 

IV. Comme iifautplacer les autres Efioilles audit 
Ciel. ioo 

V. Commeilfautfeparer/’Æy^r;>dela TEiNTVREi 
ôc de la ferfeÛion de cet Effrit auec fes 
VertM. 103 
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VII. De la Conferuation de la Qvint-essence. 
108 
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EXTRAIT Dr PKiriLEGE. 

PA R grâce & Priuilege du Roy : Ileft permis au 
S.' JBalefdens Aduocat en la Cour de Parlement, 
&au Conleil d’Eftat Se Priué du Roy, &c. défai¬ 
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meurs ou Libraires , autres que ceux ayans. charge ôc fjouuou* dudit \SieUT Balefdens 3 d’imprimer Sc vendre 
edit Liure durant lefdites sept années, à peine de 

quinze cens liures d’amande , confifcàtion des exem¬ 
plaires, & de tousdeipens, àcc. Donné à Paris, l’an 
de grâce 1635. 

Signé , L E G R O s , & fceellé du grand fceau de 
cire jaune. 

Et ledit S/ Balefdens a ceddé & tranlporté fon 
Priuilege a Jacques de Senlecque , Oraueur Fondeur de 
ÇaraUeres ^ Planches d’Imprimerie , Imprimeur 
Libraire à Paris', pour en joüir fuiuant la forme ÔC 
teneur, plus au long contenue aux Lettres qui en ont 
cfté expédiées. 

Fautes furuenu'èsaXivsvpxtSxoxs.^ du 
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